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INTRODUCTION 

IMPORTANCE DE L'IIUHGATION DANS LA VALLEE SUPERIEURE DU NIGER 

Si l'on réserve l'appellation de VALLÉE SUPÉ· 

RIEURE DU NIGER, à la partie de la vallée de 
ce grand fleuve et de ses affluents qui se situe en 
amont de la frontière nord-ouest du Nigeria, on 
constate que cette vallée s'étend sur le territoire 
de cinq Etats africains, dont la superficie totak 
approche de 3.200.000 km' et dont la population 
atteignait, vers 1966, près de 18.000.000 d'habitants 
en s'accroissant à un tau.x supérieur à-2 % par an. 

Sans doute, le bassin versant du Niger et de ses· 
affluents eri amont de la frontière nord,ouest du 
.Nigeria ne couvre-t-il qu'une fraction de cette sur� 
face, soit 485.000 km' *** . environ et sur les cinq 
Etats prédMs, on peut dire que trois seulement 
sont vraiment très· concernés par la Vallée supè-­
rieuœ du Niger. 

Ce sont les Républiques de Guinée, du Mali et 
du Niger, alors que le Dalmmey et la Cote-d'Ivoire 
ne sont concernés que par une fra.ction de leur 
région nord. 

Mais ces cinq pays présentent malgré: lout, une 
caractéristique commune, celle d'être des contrées 
essentiellement. rurales et pauvres, où plus de 
70 % de la population vit directement de l'agri­
culture dont elle ne tî.re que de médiocres moyens
de subsistance. 

· · 

Les statistiques de l'année 1970 attribuent, en 
effet, à ces cinq pays, une production totale de 
céréales de 3.237.000 t, soit moins de 200 kg par 
tête d'habitant. En outre, cette production serait 

· obtenue . sur une surface totale supérieure à
5.000.000 d'hectares, c'est-à.dire avec ùn rendement
moyen ,inférieur à 650 kg par hectare.

Compte tenu ·des conditions de pratique de 
. l'agriculture par les paysans africains (exploita­
tions familiales dotées d'un outillage n1dimentaire. 
et travaillant · quelques hectares seulement), ces 
rendements sont susceptibles de garantir tant bien 
que· mal et en moyenne l'alimentatfon de base des 
intéressés, n:iais en aucun cas de leur permettre 
d'atteindre un niveau de vie très différent de leur 
niveau actuel. 

Si l'on considère le riz, dont la· consommation 
croît rapidement dans la plus grande partie des 
pays d'Afrique et qui apporte à œux qui l,i culti­
vent là ration énergétique maxima par unité de 
poids, il occuperait, dans l'ensemble de ces cinq 
pays, toujours en 1970, 747.000 ha produisant 
867.000 t, soit moins de 1.200 kg par hectare. 

En fait; ce chiffre moyen paraît sérieusement 
relevé par les rendements élevés des régions côtiè­
res ou centrales de Càte-d'Ivoire et de Guinée. 

Le Niger et le Mali, pour leur part, ne produi­
saient toujours en 1970, que 120.000 t de cette 
céréale sur les 180.000 ha, soit un rendement très 
faible pour le riz de 0,66 t à l'hectaœ; sans doute 
1970 apparaît-elle comme une année spécialement 
défavorable poui:: ces deù.'C .pays, mais si l'on re­
garde l'évolution· de la production au Mali. depuis 
8 à 10 ans, elle-semble plafonner, donc décroître 
par tête d'habitant. 

* Ccirifürence prèsent�e au Séminaire International sur Ies perspectivês pour l'irrigation en Afrique de · l'Oue�t. Tundan
l>Jigeria 1. 22<�7 octobre 1972. 

· ... 

Voir L',lgro,wnzfa Tropicù.ld- n• 9, 1973, p. 8�6 a 924, et.n'' ll, 1973, p, 1079 a 1093, 
*� Société Centrale pour l'Equipement du Territoire.
*'·'' Non compris 7DO.OOO km• de ù::13Slns l'éTS,lnts fossj],e,s sur la rive gauche du fleuvi".
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Cette situation est d'autant plus ,.n.ormale que 
nous verrons que des aménagaments 1lydro-agri.­
co1es reiativement rustiques permettraient de culti­
ver Ie riz· irrigué dans les plaines maliennes et 
nigériennes de la Vallée supérieure du Niger avec 
des rendements déJ?assant 1,5 • t à l'he.:;~are en 
mov~nne, de tels amenagements etant por.;;::1bles sur 
des· surfaces dépassant le mUli.cn d'hectares. 

En fait. la Vallée s:.:pirieure du fleuve t{iaer de-
1.-'Tait être le grenier à riz de l'Afrique occidentale. 
alors qu'actw~llement. elle parvient d!fftcilement à 
assurer la nou.rri.tuœ de sa po-pulation. 

Si le riz cultivé dans Vallee superieure 
du Niger et ses aftluents. dan,; ta majorité 
des cas, sans aucun amènagt:lmem hydro·agricole, 
même rustique, et par conséquent, avec des rende, 
ments très faibles et, surtout, tI"c:.s aléatoires. 

La situation n'est vas mefüeu.re pour le cotor... 
le bki, le mais, les legumes qui pourraient, dans 
bien des cas at au prix, il est vrai. d'aménagements 
hvdro-agricoles plus poussés. d.c,11.c ptus .;:oùteux, 
occuper d'importantes surfaces irrigu~es dans la 
Vallée supérieure du tleun~. n'y jouent, en fait, 
qu'un rôle assez marginal, cotcn notammant 
occupant plus som.:er.t les terres sèches que les 
terres irrigables. 

Sans dout,:;. 1a Vallee supérieure produit-elle des 
mils de cultuœs sèches et de décrues, nourritura 
traditionnelle du paysan africain, et là encoœ, ;,.vec 
un rendement très faible. 

L'exploitation plus ou moins extensive de vastes 
pâturages naturels situés dans les zones inondables 
du Delta et. do la Vallée m:al, la pèche d'une quan­
tité importame de poissons n'apportent pas de 
changement fondamental à une situation caracté· 
risée par un déséquilibre considérable entre le 
potentiel hydro-agricole âe 1a Vallée supérieure 
du grand tleuve et dt:: ses affluani:s et !'utîlisation 
qui en est faite au profit d'une population dont 
les besoins œstent immenses. 

:sfous verrons. cependant. que les gouv<!rnements. 
et notamment cdui d.u l\faH, om acccmpli durant 
la dern.ière décennie, de.-;; 1::[forts mèritoirès pour 
développer les cultures :irriguées dans la i/aHèe 
supérieure du Niger et de ses affluents ; des me· 
thodes d'irrigation bien adaptées aux probfomes 
propres à ces pays ont êtè mises au point et 
appliquées avec succès. 

II s'agit de diverses variantes de la ini::thode 
dite de submersion con.trolèe cn::e nous déc:ri,·ons 
en détail ci-après. ' 

N&wmoi:ns, même dans le ca<; du fviali, un €![fort 
immense reste à accompih' pour permettre ia 
mise en même partielle. du potentiel hvdro-
agrico!e la vallée. · 

Il semble que [es prochain,~s dc:c.:.:;;nnles devraient 
être m.arquèes par des efforts très imuortants 
d'aména.gemé:nt hydro.agricoI0 du Niger sÙpérleur 
(francopllone·i et de ses principau."{ aft1u,mts. 

La présente note ita tenter d'en dresser un 
inventaire sommaire. 

EUe comprend trois chapitres. 

Le premier chapitre e;;t consacré à une des­
cription très sommaire des conditions na~urelles 
régnant dans la Vallée du Niger, <;;n amont de 1a 
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frontière nord-ouest du Ni eda. conditions natu, 
œlle3 examinées sous l'a des aptitudes à l'ir­
rigation. Cette descriprion, appliquee à un très 
vaste territoire, puisque le Niger superieur ainsi 
défini se diroule sur 2.800 km et que son 
bassin versant occupa 48.5.000 km" (non compris 
700.00;) km" de bassins fossiles sur sa rii:e gauche i, 
nous a conduits à délimiter quatre grandes regions 
natureUes subdivisées chacune en différ<!nts biefs 
i 15 biefs au total). 

Le second chapitre donne une description 
de<; pdncipau.,: types d'aménagements hydro·agri­
coles effectivement pratiqués dans ta VrJlee du 
grand ileuœ et de ses principaux affluents. Les 
conditions hydrologiques et climatiques très spé· 
ciafos régnant dans la région, ont amenè à [a 
conception et a la pratique de modalites d'irriga­
tion très particu:iè"ï."eS. 

Le troisième chapitre constitue une tentative 
de réponse à la question pose_e au sèmina;ire d'Iba. 
dan : " Quelles sont les surfaces potentielles dis­
ponibles pour la grande irrigation dans la Vallée 
du Niger ? "'· 

L'ne estîmation sommaire de ces surfaces a donc 
ètè tentée dans. chacun des. quinze biefs, sur la 
base des renseignements qu'a pu rassembler l'au· 
teur, à l'époque de la rédacticn da la note. 

La précision de ces estimations ,:;st très h:egale. 
suivant le bief considéré. 

C'est ourquoi la conclusion développe l'interèt 
d'i tians plus poussées susceptibles de J?er­
mettœ une programmation générale des aména­
gements hydrc-agrko!es dans la Vallée du neuve. 
programmation d'autant plus sotù1aitable mal.'.> 
d'autant plus délicate qu'elle concernerait plusieurs 
Etats i.ndèp.enda.n.ts. 

Dans son. travail, l'auteur de la note s'est prin, 
cipalement appuyé : 

- pour la· n:!daction du chapitre I. sur les 
erudes de l'Office dè la Recherche scientifique et 
technique Outre·mer relative au fleuve 'Niger et 
à son t·égime ; 

- pour la redactlon du chapitre II. sur le 
rapport de la. miss!on FAO·Gouvemement du Mali, 

Développement de ia riziculture dans le Delta 
central du Niger "; 

pour le chapitre IIL sur dès inventaires 
personnels très rapides à partir des :::artes au 
1/200.00!) de l'Institut géographique national, sur 
l'expérience personnelle de l'auteur et sur des 
études ou rapports très divers. notamment sur le 
rapport déjà ancien de Gum::.!\.UMi.! sur Ie.,; aména­
gements hydro-agricoles de riz\culture de dècrue 
dans 1a Vallée du Niger (u• !, 2. 3, 4 de la revue 
l'A.gronomii! Trophile de 1960\. 

Nom, remercions ici les auteurs de ces travaux. 
dont certains passages particulièrement s:rnthéti­

ont été reprnduits pi-esq_ue 'intègralement 
la pres<c:nte note, notamment pour le rapport 

FAO-Gouœrnement du Ma.li.. ,{ Développement d.e 
la Riziculture dans le Delta central du Niger "', 
dans les première et deuxième parties du dm­
l'Ïtre II. 
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CHAPITRE I 

LES GRANDES REGIONS DE -LA VALLEE SUEPERIEURE DU NfGER ET LEURS CARACTERISTIQUES 
A L'EGARD DE L'IRRIGATION. 

Pour rester dans le cadre de la définition posée 
dans le séminaire « Prospects for irrigation in 
West Africa ", nous appelons VALLÉE SUPÉRIEURE 
ou NIGER, la totalité de la vallée de ce fleuve 
q_ui s'étend à l'amont de la frontière des RÉPU­
BLIQUES DU NIGER et du N.IGERIA. 

Nous diviserons cet ensemble en quatre parties; 
cette division ne coïncide pas forcément avec cel­
les qu'ont coutume d'adopter les géographes, mais 
est fonction des caractéristiques de la vallée du 
fleuve et de ses affluents à l'égard des aménage­
ments hydre-agricoles. 

Nous avons été amenés ainsi à distinguer : 

1) La Vallée supérieure amont du Niger et 
de ses affluents, entre la crête de la dorsale gui· 
néenne et une vingtaine de kilomêtres à l'amont 
d'une ligne approximative Bone-Kouroussa Kan­
kan-Tiriro sur 390 km. 

2) La Vallée supérieure moyenne depuis la 
·ligne précédente jusqu'à l'entrée du delta, que l'on 
peut situer un peu à l'aval de Ségou, vers Sansan­
ding, sur 600 km. 

Nous incluons dans cette valléè supérieure 
moyenne, la vallée du grand affluent rive droite 
du Niger, le Bani, entre ses sources et la ville· 
de San. 

3) La Vallée supérieure deltaique-Jacustre­
septentrionale, définie comme s'étendant de la ligne 

San-Sansanding jusqu'au défilé de Tossaye, en 
amont de Bourem, sur 910 km. 

4) Enfin, la Vallée supérieure aval s'étend 
de ce mème défilé jusq_u'à la frontière nigérienne, 
sur 900 km. 

Dans ce qui suit, nous dècrirons très sommaire­
ment les diverses sections et biefs composant ces 
quatre parties sous l'angle de celles de leurs carac­
téristiques morphologiques, -pédologiques, climati­
ques et, surtout hydrologiques. intéressant les _ 
aménagements hydro-agricoles. 

I ) La vallée supérieure amont 

Elle comprend les vallées amont du Niger et 
de ses premiers affluents, à savoir, du coté ouest, 
le Tinkisso et, du coté sud-est, le Niandan, le 
Milo et Sankarani, grossi du Dion. 

Le bassin versant correspondant couvre environ 
70.000 km' essentiellement constitués des granito­
gneiss de l'Antécambrien. Entre les altitudes extrê­
mes; 1.600 m et 300 m. - ce bassin, soumis à un 
climat de type guinéen méridional (6 mois de 
pluie, de mai à octobre, coupés d'une brève période 
de ralentissement, pluviométrie entre 2.300 mm et 
1.600 mm en niovenne annuelle, évaporation mesu­
rée sur bac variant de 1.000 mm à 1.500 mm de 
l'amont à l'aval), est couvert d'une savane dense 
arborée classique de type guinéen. 
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Du point de me topographique e~ hydrologique, 
il convient d'y distingu~r au moins deu~ë grands 
biefs 

- Un ,Jtef amont Ib1itè en géceral aux 
lOù premiers kilomè:très dans [eq_uel ks ()entes 
iongitudimdt::s des cours d\:'!au varient de p~usieurs 
ml:tres à. un demi-m,~tre par kilom,::tœ. avec, par 
endmits., quelques sectim:s torrentielfos et des rapi­
des. La superficie d<:!s bas;.:;bs y,~rsams des db:ers 
cours d'eau d,:: ::::e bieE est d10 ro~·dre de 35.üC:J km' 
au total. 

San,.; ètœ encaissées. les vaL!ée,, ne sont pas 
larges e, la fluctuation des dveaux d'eau entre les 
berges ::iten marquées ;;;t ,·erticales ne laisse pra· 
tiquement pas apparaitre de surfaces inondees ir.J. 
portantes. 

- Un TJîef ava! sur 250 à 330 km suivant 
l'afiluent consiaere, ou la pê:r;.te longitudinale 
s'abaisse autour de 15-20 cm pai· kilomètœ iet 
mèrne moins dans Ie cas du îinkisso). 

Les vallées s'élarg~ssent ê:t dc:s plaines d'ir.onda­
tion font leur apparitfon. atteignan.: r'lpide'Uent 
une largeur de !'ordre de 2 i J :{m, emr.:: des 
falaises latériti.q_ues de t3 à. 2J :n. 

Dans ;:e,3 nlaines. les ,ivfores co,1le:it dans u1:. lit 
mineur enti.:: berges de ·i m à 8 rn d,~ haut. bor­
dées d'un bourrefot de :sises ':JUi domine d.~ 0.50 m 
à 2 m. une partie inondable. 

La crue commence dès le mois de· juin et se 
prolonge jusqua vers le début d'üetobre, date où 
la montee des eaux par rapport à l'ét1age variab!e 
suivant l'endroit, la vallée et l'a:1nèe, atteint cou­
ramment plusieurs mètres; la décrue se poursuit 
jusqu'en décembre. 

A Kouroussa, où sG;:i bassin versant propre 
atteint 13.000 km'., le Nig,:;r. avant son c:orrrlu,~nt 
avec le Niandan, port1:: un débit 0Lui -.. arie d,! (LUel­
ques mètres cubes/;;econde à l'::itiage a l.70G m\s 
en crue (moduie moyfü de 230 m' par seconde). 

Les quatœ afüuents précités ayant de.s carnet<!· 
ristiques du mème ordœ. on. voil l'impo.rtan.se dès 
surfaces inondables dans J;":s biefs aval dè ;::e,:te 
partie superieure amont. 

II i La vaUée supérieure moyim.ne 

A partir de la Hgne id8ak limite de:: la Vallè3 
supéri,3ure amont (a une 1iingtai1.1e d,,,. ki}omètres 
à l'amont de Bone IC0ur0ussa-Kankax1-Tiriro, la 
Vallée su.périêure du Niger quitte l% derniers 
contreforts du Fouta-Jjalon. et le ·,ode gr::;.nito­
gneissique antécambrkn, et jusqu'à K~-i.vfadna à 
l'aval de Segou sur 700 kn~ endron. elle trm:erse 
des régions beaucoup plus plates d.~ climat gui­
néen septentrional, puis ;:;oudanien ; le total des 
précipitations annucolfos devient n,~1..tement inférieur 
au total des èvapornticr.s annueaes sur bac et 
cette différence va en croissant ,:ers l'al'aL 

Dam toute cette uarti:o de l~ Vallée .,upirieure. 
les limites de la vallie aHm:hie et du lit mineur 
restent nett::<ment individuaEsées, 

L-Jous avor.s découpé œtte parti~ en quatœ biefs, 
non compris îa bief spècial constitue pE:r h vaUèe 
presque parallèle du Bani à 200 1cm à 1\~st. 
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A\ BIEF ,i..\D~,T KouR,)t.'SS:\-SrcuŒI 

De l'amont de Kouroussa à Siguiri. à 160 km 
em:iFm, le Kiger trave:r:se la zone des schistes et 
quari.:z1te5 du birrimien~ to1lt can1me les trois 
aft1u~nts qu il. r~coit .su=.:ct!ssivemant. a .savoir~ I~ 
î:•Ii:cL."ldar:., le ivfüo et le Tinkisso. 

~ Le clir.:1at est d:.t t},1Je g-,üneen septèntrional .. le 
t1.=u-:e recoupe prasque p,~rpendiculairement les 
:sohy}të;.:; entre L6~ü èt 1.40:J mm. 

~a vèget~tion c:irœ~pond à l'eta~e qe_s sarnnes 
b'.Jtseës d:nres o:.t Eoœts-;;avan~s :œropn1tes. 

La pentc:: mçyenne longitudinale du fleuve se 
sttue entœ lD et 20 cm par kilomètre. la largeur 
de 1a vallée se maintenant dans l'ensemble autour 
de 2 à 3 km avec des caractéristiques hydrologi­
ques un pëu anaiogu.es à celle,; du bfof aval de 
fa 'Fallée su9érieure amont. 

Toutefois. L3 lit mineur est bien marque et les 
zone,, inondables relativement restreintes. 

B ·, ?RE,,!IER BŒI' CE:<sTR\L SIGcnu-SoruB.\ 

Sur le;:; 2ùü :(m de ce bief. le Niger ne reçoit 
qu'un seui grand aft1uent, il e,.,t Yrai très impor­
tant. le Sanlrnrani. dont 1a vallèe présente des 
caractèri-:tiques voL,ines de la sienne, de sorte 
qu "e1le: 3e rattache à ce premier bief œntraL 

La vallée se poursuit dans les schistes du Bir­
ri mien, puis à e:ouYeau dans le granito-gm:;iss. 
. :....e dimat passe au type soudanien humide 
(1.4ùù :nm a l.lOJ m:n de! juillet à octobre. alors 
é[Ue r-evaporation mesurée sur bac approche de 
2.ü,JG mm). . 

La pênte i-Jngitudinaie diminue encore et ne 
di:ipas3e pa; 10 cm au kilometœ, 

Par rap[Vii't au bieÉ prêcedent. la vallée s'élargit 
très r.:otablement, atteignant :pa, endroits 8 à 
10 km, c.~pendant qrn~ lè,; zones inondablès pren­
nem une importance considérable, leur largeur 
approcîiant parfois de S km, notamment là où 
l arrtvée des marigots-affluents contribœ à l'élar­
g;ir nota!Jbment comme à Ban Koumana à l'amont 
de:: Bamako. 

De nombœux bras morts et des brèches dans 
le,, bourrelets qui bordent le [it mineur facilitent 
fro::.:i.uemment cette submersion d1mportantes sur­
faœs, submersion accrue localement par l'arrivée 
d,.::s :ea::.x d::; marigots affiuant peu après Ies prin­
dpaje3 pluies ; les crues attdgnent couramment 
7 .. ~ à S ra de hauteur par rapport au niveau 
d et1age. 

C; SHCC!Bl ElEF CENîlHL iE S01:u1n A }~NIE;{KO;; 

A ;'a-val de Bama!co. le t,iiger traverse la sàie 
des gres durs de S::ituba par deux ensembles de 
rapld:es totalisar:t 20 m environ de dénivelée .. puis 
,,a vallée se ré!trécü et s'encaisse sur environ 70 km 
jusq'.l'à Keni,~nlrnu, ne laissant que peu de place 
a:.i.x zx1es dïnoedation et même aux zone.; 
aUu·;iaisé:S 

C:..e climat passe au soudanien sec. h pluvio­
mkrie c:mtinuant à décroitre a3sez rapidement 
(de L[:JJ mm à 800 mm su1· une période de l'ordre 
de quatre m0ls à peinei. Du fait de la faible 
imp0rtance des surfaces alluviales ou inondables, 
œ bief pres,~nte un intérêt minime pour ks ame­
uagèments hydre-agricoles. 
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D) BIEF .\VAL DE KENIENKOl: A $A.NSANDING 

Sur les 170 km de ce bief, la pente longitudinale 
du fleuve tombe -nettement au-dessous de 10 cm 
par kilomètre, cependant que la vallée s'élargit_ 
considérablement, atteignant à nouveau 8 à 10 km 
et même plus par endroits ; la zone inondable 
s'étend parallèlement, occupant jusqu'à 3 et 4 km 
de large, notamment sur la rive gauche. 

Si le lit mineur principal reste bien individualisé, 
des méandres et bras morts apparaissent ; les 
berges du lit mineur sont relativement basses et 
argileuses, annonçant le delta. 

La crue a subi un net aplatissement et son 
amplitude annuelle à Ségou varie de 2,30 m à 
5,86 m, alors qu'elle atteignait 7 m à Kouroussa 
au début du premier bief de cette même vallée 
moyenne. 

Par contre, le débit a considérablement aug- -
menté et en cette même station de Ségou, où k 
bassin versant couvre l25.000 km', il se situe entre 
50 et 3.200 m' par seconde. 

Finalement, il est facile de voir que l'importance 
des zones alluviales et des zones inondables jointes· 
à l'aplatissement de la crue offrent aux aménage-, 
ments hydre-agricoles des perspectives particuliè­
rement favorables dans ce dernier bief. · 

E) L\ VALLEE DG B.u;r; DES SOURCES A SAN 

Le Bani est formé par la réunion du Baoulé et 
du Bagoe,. rivières qui prennent -toutes deux leur 
source dans le nord de la Côte-d'Ivoire, peu à 
l'amont des villes d'Odienne et de Boun Diali, à 
des altitudes de 450 m et de 600 m respectivement. 

Les pentes en long de ces deux rivières ne sont 
importantes q,ue sur les premiers kilomètres (sur­
tout pour le Bagoé); elles tombent assez vite à 
des valeurs proches de 20 cm par kilomètre. sur 
le Baoulé et de 15 cm par kilomètre sur le Bagoé. 
En conséquence, dans les vallées dont la largeur 
atteint par endroits plusieurs kilomètres, les lits­
mineurs décrivent de nombreux méandres. ·_ 

La confluence des deux rivières, après des par­
cours respectifs de 850 km et de. 700 km effectués 
gro~so mo?o nor~-sud sur les _granito-gneissiques 
antecambnens, pms, par endrmts, sur les schistes 
et micaschistes du BiTrimien, enfin, dans la zone 
des grès horizontaux, donne naissance au Bani, 
dont le cours s'infléchit vers l'est. · · ·. 

La pente longi,tudin!11e du Bani diminut; rapide­
ment et tombe a moms de 10 cm par kilomètre, 
cependant que sa vallée _ devient de plus en plus 
large ( 10 km environ au droit de Douna à 120 km 
du confluent). 

Le lit mineur, bordé de bourrelets, décrit des 
sinuosités nombreuses~ . . . 

Le climat de ce vaste ensemble ( 130.000 km' de 
bassin versant) passe du guinéen septentrional au 
sou~a~ien sec ( l.60.0 mm à 800 nim de pluie) et 
le reg:ime l~ydrolog1que, dans ces conditi,ons, pré" 
sente certames ressemblances avec œlm du qua­
trième bief de la Vallée supérieure moyenne du 
Niger ( Kenien kou_..Sansandîng). . 
. ~ Daoun~. par exemple, la· crue commence en 
Jmllet, atte1gnant :'ion maximum vers le début 
ostobre et la décrue se prolonge jusqu'en 
decembre. 

Le débit varie entre 10 m' et 3.500 m'/s (module 
moyen de l'ordre de 800 m 3/s). · 
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Dans ces conditions, cet ensemble présente sµr 
950 km de long, d'immenses superficies inondables 
plusieurs mois de ·l'année sous d'importantes hau­
teurs d'eau (l'amplitude de crue à Douna est de 
l'ordre de 9 ni). · 

A partir de Douna, l'élargissement considérable 
de la vallée annonce le delta et l'amplitude de la 
crue tend a se réduire jusque vers San, où le 
Bani rejoint le delta vif. 

III) La vallée supérieure deltaïque-lacustre 
et septentrionale 

. A partir de San et de Sansanding, le Bani et 
le Niger debouchent dans une immense étendue 
pla~e où les conditions hydrologiques se modifient 
rapidement. 

C'est le début d~ la troisième grande partie de 
la Vallée supérieure, région où l'on peut distin~ 
guer: 

1) · Le delta mort, au nord d_e Sansanding. 
2) Le delta vif, deptùs la ligne Sansanding­

San jusqu'à la ligne aval du lac Debo = aval du 
lac de Korlantzi. · 

3) La zone de défluence et , lacustre, depuis 
la ligne précédente jusqu'un peu _à l'aval de Tom­
bouctou. 

4) Enfin, la Vallée septentrionale est-ouest, 
de l'aval de Tombouctou au défile de Tossaye. 

A) LE DELTA :.\WR.T 

Le Niger supérieur aboutissait autrefois, à la 
ha?teur de Ségou, dans une grande cuvette, où il 
crea un vaste delta. 

Un grand cône de déjections commençait à 
l'emplacement actuel de· Markala, d'où partaient 
de nomprelL"{ affluents en -forme d'éventail très 
ouvert jusque vers la dépression du lac Dèbo. 

La partie occidentale de ce -delta, alimentée par 
les bras de l'ouest, appelés aujourd'hui Fala de 
Molodo et Boky Wéré. s'est progressivement assé­

. chée; elle constitue ce que l'on appelle. le Delta 
mort ou Delta fossile. · 

Ce dessèchement est relativement récent. 

' L'.exondation du Delta mort résulte de la vidange 
. progressive de la zone lacustre vers le Niger orien­
tal au-dessus du seuil de Tossaye à la période 
ouljienne, conjugée avec un envahissement du­
naire à la période seche prêflandrienne ; par cou.. 
tre, l'obturation définitive des points de défluence 
du Niger vers le nord-est par des dépôts alluviaux 
et éoliens ne date probablemént que de q_uelqU:es 
siècles ; les régions de Kaia, de Kouroumari et" de 
Méma, autrefois peuplées et cultivées, · sont deve­

_nues progressivement désertes. 
Mais _les deux millions d'hectares de terres autre­

fois desseryies par les bras - orientaux du Niger 
prés·entent ce_rtaines caractéristiques topographi­
ques favorables a l'irrigation. Il existe en effet un 
pendage général du terrain en direction du nord . 
est et les defluecnts, encore bien dessinés, prèsen­
tent un profil en travers convexe qui domine les 
terres voisines, èependant que les thalwegs inter­
calés entre les bras en direction du lac Débo et 
la dépression de Hodt peuvent servir d'mœs de 
drainage._ · 
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D'autre part, le cordon d"'s dunes et des alluvions 
qÙi isolent le Niger du l?;:;,Ja de l\fo1odo et de b. 
rivière de Boky Vifèré, peut être percé sans terras­
sements exce5sifs et les eaux du 11euve p;,uv.;;nt 
a nouveau [e traverser moyenr:ant un œlévement 
de quelques mètres en saison des pluies. 

D'autres circonstances, oar ccmtr2:, sont nette­
ment moins favorables à l'irrigation ; 

- la moyenne ar.mueUe des prêcipita-!ions se 
situe entre 700 nm et 5tl0 mm !de juin 
à septembre), alo,-s qu<:: l'èvapotra_'1spira­
tion mesurù sur lac est de 2.00Q mm; 
les sols alluvionnaires anciens son:: hété­
rogènes ; beaucoup soni: pauvres en élé­
ments minél"aux, en azotê et en :matière 
organique et, surtout, dotës d\m micro­
relief tourmenté et d'une mauvaise struc­
ture, évoluant suh·ant q_u.'i!s sot1t irrigués 
ou non. de la boue füude à la brique 
compacte; 

- une vég<êtation héterogene, mais serrée, 
couvre d'ailleurs cet ensemble. 

Finalement, les arguments pour et contre 1'irri-
6ation pourraient être mis en balancé: et seule 
une expérience sur une:large echelle et une longue 
période pourrait· trancher ia question. 

Notons t:>à:pe11dant ici les fortes variations du 
débit du Niger av,mt son entrée dans le delta. 
alors que la disposition top:Jgraphique des lieux 
ne permet de prélèvements gradtaires importants 
vers le Delta mort que pour des débits sup~deurs 
à 40D m'/s environ ; 

· - 15 janvier à 15 juin : :uoyc;nne mensuelle 
des debits inforis:ilre à ~00 m'/s (étiage : 
50 m 1,rs); 

- 15 juin a 15 jam1er : moyenœ mensuelle 
des dëbits supérü,ure à 401) m3fs (attei­
gnant 6.000 m'/sl. 

B} LE DEt,î.\ VIF 

Le Nigèr, à l'aval du tJarrage de Sansanding et 
le Bani. à l'aval de San, èUtrent dan;; une vaste 
plaine qui s'.:itend vers le nord jusqu'à la l:gne 
tac Débo-lac de Korian.tze. sur près de 260 km de 
long et p,us de 100 t,m de large, ayec une mmte 
de l'ordre de 2 cm par kilomètre. -

C'est le Delta vif, dont l'altitude varie de 269 m 
à 264 m environ, presque entiè;:ë;ment recou:vert 
du début août au début de novembre par les 
70 milliards de mètres cubes d"eau qu·y déversent 
les deux grands fleuYes. 

Seuls les Toguére, levées de terrains où. sont 
installés les villages et quelques cultures. émer­
gent au début d'octobre tépoque habitœlle de la 
pointe de cruel de œtte immense étendue d'èaU. 

L'amplitude de la crue est de; l'on::.re de 3,50 m, 
avec des variations no'.1 néglige,1bies d'une année 
sur l'autre, variations moins fortes, toutefois, que 
dans 1a vallèë: moyenne, du fait de l'aplatissement 
des crnes sur cette grande étendue. 

A la hauteur de Diafarabé, !e Nigtèr se divise en 
deux grands bras mineurs. dont le Diaka, le moins 
important, se maintient a l'ouest en conservant 
le tiers du débit total en moyenne. 

Le Bani, bien avant que so:rr lit mine'.1r regagne 
le Iit mineur principal du ~1iger à la hautèur de 
Mopti, est en connection a,.;ec œ dernier par de 
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tres nombreux bras secondaires dans 1a plaine 
amont du delta dit<:. fvfosopotamie nigc:rienne. qui 
s'étend de Djenné à Ké-i\facina. 

La topographie trànsvèrsale du Delta vif est 
une succession de lits mineun (les MayosJ, bordés 
de bourrelets assez peu marqués, alternant avec 
des thalwegs situés plusieurs mêtres au-dessous. 

L'evaporati.on considérable qui se produit sur 
une telle surfaœ (2,5(} m) (et qui se poursuit dans 
la zone la.::ustœl contribue à réduire considérable­
ment le débit dÙ Niger. qui ne reçoit pas d'aftluent 
-;;raiment important dans cette zone- de climat 
sahélien. 

Les sols inondés sont des alluvion;, !wdromor­
pfo~s spécialement favorables à la culture du riz 
sur 20.tJOO km" environ. 

C j L\ Zü:--lE L\Cl:STRE 

Depuis l'aval du lac Débo jusqu·uu peu à l'aval 
de Tomboucto11, sur -WO km (en ligne droite}, 
s'étend un troisième grand bief à caractère très 
particulier. 
· Toute cette région est un vaste bassin plaqué 
de dunes· fixées* orientées est-ouest de 5 m à 20 m 
de hauteur et s'opposant à la pénétration vers le 
nord, des eau.'i'. du r1euve; les dunes sont, en fait, 
tnwersées en chicane par les bras principatL--: du 
Niger Ile Bara-Is,m et l'Issaberl et par les petits 
bras, parfois appelés .-,: mayos "· 

.Malgre certaines grosses passes et diverses infil­
trations nord-.;md, le réseau hydrographique est 
donc, dans l'ensemble, directionnd dans le sens 
est-ouest. 

Les zones émergées sont, à l'époque de la crue, 
beaucoup plus nombœuses et étendues que dans 
le delta vif ; elles sont occupées par de5 villages 
et une population plus importante qui. vit difüci­
lement d'élevage et de cultures de décrues assez 
aléatoires, le rendement des cultures sèches étant 
forcément faible et très variable sous la plmio­
mètrie local<:: ! la moyenne du total annuel des 
précipitations varie entre 5û0 mm et 200 mm dè: 
l'amont a l'aval du bief pour une èvapotranspi­
ration mesurée sur bac de l'ordre de 2.500 mmL 

Dans ce bief. le Niger se comporte comme une 
sorte de canal surdevé alimentant : 

- d'une part, une sorte de très 1raste lit 
majeur très plat (pente longitudinale de 
l'ordre du centimètre -par kilomètre) 
attdgnant ilQ km à lOD km de largeur 
géographique. coupé de dunes et de points 
hauts; 

- d'autre_ part, cleux grands systèmes de 
lacs dtifiv:ents, celui de la rive droite et 
celui de la dve gauche, situes à des ni­
veaux nettement inforieurs. à celui du lit 
majeur. et alimentés de façon plus ou 
moins abondante suivant l'importance de 
la crue du neuve. 

Le fonctionnement de. ce système hydraulique 
est assez bien connu dans ses grandes lignes, s'il 
est loin de 1'ètre encore dans le dètail. 

* Le v r~rriè:r dt= (:i!:S chainons dunai:;:-cs s:.! ,;itue à l'aval 
imml.!diat d~s d~1.L-...: lac& Ddho et Kûrian~ze il gène l 'i:icouk~mcr..t 
de3 ~,1ux: du delt1 vif V3rs le nt.1rd >:t contti1Jue ainsi a m.ain.ti-.:mir 
e:r; eau la zone avaL d ·cù ta fQrmati.on. des deux. lacs~ 
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En simplifiant, on peut dire que te régime 
hydraulique des bas-fonds et des lacs diffère sui­
vant leur éloignement et leur situation altimétrique 
par rapport au fleuve. 

- Les marlgots et les iacs peu éloignés du 
fleuve ont un régime proche de celtû du 
lit majeur proprement dit, mais avec un 
léger t'etard. 

Les plus hautes eaux se situent normalement 
en janvier au lieu de décembre et les plus basses 
em.1x en août au lieu de juin. 

La présence de seuils surélevés sur les émissaires 
de ces lacs retarde l'alimentation et elle arrête 
la vidange à partir d'une certaine .cote, au-de'ssous 
de laqudle le niveau .d'eau baisse lentement par 
infiltration ei évaporation, malgré l'appoint éven­
tuel des précipitations d'hivernage. 

- Les lacs éloignés ont un rêgimé! nettement 
diffèrent de celui du lit majeur du fleuve. 

Ils -se remplissent en hautes eaux: mais ne resti· 
tuent pas, lors de la décrue, du fait de la présence 
de seuils, coupant rapidement toute communica­
tion avec k fleuve. La vidange s'effectue alors par 
évaporation et infiltration, jusqu'à la crue suivante. 
Le décalage avec les eaux du fleuve est considé­
rable (sur le lac Faguibine, plus hautes eaux en 
mars et plus basses eaux vers décemb.rel. Mais il 
est important de noter qu'à cette oscillation an­
nuelle se superpose une oscillation cyclique, allant 
du remplissage à l'assèchement total. Au cours 
d'une sucœssion 'dè: crues fortes, les apports de 
chaque crue dépassent les pertes de la crue pré· 
cédente, de sorte que le niveau d'eau moyen annuel 
mont<! progressivement, Une succession de. crues 
faibles produit l'effet inverse. _ 

A la limite, dèès -lacs tres éloignés, comme les -
lacs Haribongo et Kabongo, sur la rive droite, 
sont rigoureusement à sec pendant des p~riodes 
de ·quinze à trente ans et plus ou moins pleins 
pendant des périodes de huit à dix ans et la dépres­
sion des Dounas sur la rive gauche n'est en eau 
qu'une ou deux fois par siècle. 

Sans entrer dans les détails, mentionnons que 
sur la rive dl'oite, quatre axes principaux de déver­
sement alimentent dix lacs principaux, dont la 
surface inondée dépasse 1.000 km' et la capacitë 
à plein bord approche de 4 milliards de mètres 
cubes. 

Sur la rive gauche, quatre axes principaux de 
déversement alimentent huit lacs principaux, dont 
la surface inondée est de l'ordre de 900 km" et la 
capacité à plein bord approche de trois. milliards 
cinq cents millions de mètres cubes. Le svstème 
du lac Haro et œ1ui des lacs Télé et Faguibiné 
ont fait l'objet d'études spécialemen{ poussées 
quant à la régularisation de la crue. -

Les sols du lit majeur sont, pour une bonne part, 
des sols hydromorphes. convenm1t bien à ta culture 
du riz; les lacs ont un profil en forme de cuvetfo 
(fond plat remontant en pente douce vers une 
bordure relevée), .profil suivant lequel on trouve 
des sols très variables, leur texture devenant, dans 
!'ensemble, d'autant plus.grossière que l'on remonte 
la pente. 

Ces derniers sols <;ont souvent assez riches. et 
bénéficient en e/:lux moyennes ou basses, d'une 
sorte d'irrigation souterraine à partir des eaux: 
du fond de la cuvette, grâce à la présence d'une 
frange capillaire· pouvant atteindre un mètœ . de 
dénivellation. 
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Cette bande suit le déplacement du plan d'eau, 
et sa largeur varie avec la nature des terres 
découvertes et avec la pente : tres étendue lors­
que les terres argileuses et limoneuses sont exon­
dées, elle devient plus étroite à mesure qùe Je 
plan d'eau s'elève et approche des terres siliceuses 
périphêri.ques, où la nappe phréatique plonge et 
ta frange capillaire disparaît. 

Sur cès bordures, les cultivateurs pratiquent 
diverses cultures de décrue, allant du riz vers Je 
fond de la cuvette, au maïs, soja, patates, blé, 
coton et petit mil en allant vers les bordures: 
lorsqœ les conditions hydrauliques de l'année 
sont bonnes, ces cultures peuvent atteindre des 
rendements três convenabies. 

Evidemment, les variations cycliques de niveau 
d'eau mentionnées précédemment, influent forte­
ment sur l'étendue des surfaces effectivement culti­
vables en décrue et au lac Faguibi.nè, par exemple, 
la surface cultivable varie de 22.500 ha lorsque les 
plus hautes eatL"{ atteignent la cote 265,50 à 
2.000 ha à peine lorsqu'elles atteignent la cote 
262,00. 

A l'inverse, l'assèchement total des daounas ou 
du lac Haribongo sur de longues périodes, y sup­
prime pràtiq_uement toutes possibilités de culture 
de. décrues durant ces mèmes périodes. 
. On voit ce qu'ont d'aléatoires les conditions de 

vie des populations concernées. , 
D'où, finalement, l'idée sur laquelle nous revien· 

drons, de stabiliser par des ouvrages le niveau 
d'eau maximum autour de ia cote qui permet une 

. extension ma.;;ima des cultures de décnw. 

Dl LA VALLEE SEPTENTRIONALE EST·D'GEST 

A l'est de Tombouctou, le fleuve change de direc­
tion et s'engage sur environ 250 km dans un long 
sillon dunaire d'a-.;e rectiligne. 

Il y divague régulièrement d'un bord à l'autre 
sur une largeur de 5 km à 8 km ; au"delà com­
mencent les dunes. 

Le lit mineur est assez profondément encaissé 
e.ntre les berges, la pente longitudinale augmente 
à nouveau et atteint 2 cm par kilomètre ; le débit 
amputé des évaporations et infiltrations du delta 
vif et du bief lacustre a considérablement diminué. 

Sous l'influence de ces trois· facteurs, le~ zones 
d'épandage des eaux disparaissent, sauf en quel­
ques points localisés et une population très clair· 
semée survit difficilement en s'adonnant à l'éle· 
vage, à quelques culturi:!s de berge ou de fond du 
Ut mineur ou en semant du petit mil en sec. En 
cas de faible crue, coïncidant souvent avec un 
hivernage particulierement sec, cette population 
est littéralement réduite à la famine. -

Les précipitations annuelles moyennes sont, en 
effet, de l'ordre de 150 mm sur del.L'e mois, pour 
une évapotranspiration potentielle moyenne an­
nuelle d~ l'ordre de 2.500 mm. 

Vers l'aval de ce bief, le fleuve se rapproche 
du socle. pr~cambrien du Gourrna en s'infléchissant 
vers le sud ; il entame lentement le sol par érosion 
régressive; brusquement. en amont de Tossaye, 
il s'engouffre dans une faillé- large de 200 m à 
300 m. et de 12 m à 15 m de Jmuteur et dans Ja­
quelle son niveau s'abaisse de près de 20 cm sur 
2.400 m. 
. A l'aval de Tossaye commence la Vallée supé· 

rieure aval. 
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IV) La vallée supéi"ieure aval 

Alors que dans les parties amont. moy,:mne et 
deltaïque de la ,,allée superieure du N"iger, le total 
des precipitations moyennes annuelles et l'évapo­
transpiration potentielle aHaient respectivement en 
diminuant et en augmentant dë l'amont vers l'aval, 
et que le systeme des affiuents, abondant c:t bien 
fourni au depart devenait pratlque:nent inexistant 
à l'aYal, c'est l'évolution inverse qui se constate 
dans [a partie aval de la vaUee ,mpérieure. 

Le ·débit du fleuve, qui était allé en croissant 
de l'amont à l'aval des sources du ~,Jiger jusqu'a 
l'entrée du delta vif. avait ensuite diminué consi­
dérablement jusqu'à îossaye. 

Dans la vafüfa supérieure, le débit 3ensiblement 
constant de Tossaye vers Ansongo. recommencé: à 
croitre de ce point à la ~rontière du Nigerh. 

Ces circonstances infiueat de façon appréciable 
sur le régime hydrologique et sur les aptitudes a 
l'irrigation de la vallée supérieure du fleuve, dont 
nous avons divisé les 900 km en cinq biefs prin­
cipaux, deux: biefs encaissés et trois blefs de vaHee 
large, à savoir : 

- un b!,:a)f ruuont, dt:s rapiàes de Tossaye à 
Ansongo. sur 2 l!) km : 

- trois biefs centraux, à sa;;oir 
o An3ongo-Ayorou, sur 150 km environ 

(rapide), 
• Ayorou-Kirtachi par i-.Jiamey. sur 311) km 

environ, 
• Kirtachi-Bouma, sur LtJO km environ 

r.vallée encaissée i ; 

- un bief avaL de Bouma à la frontière du 
Nigeria, sur 130 km. 

1) De l'a.:al de Tossaye à Ansongo, sur 2 llJ km 
environ, par Gao, la vallée s'élargit notablement 
et Ie lit majeur atteint une largeur moyenne de 
4 km. 

Plus forte que dans le delta. la pente longitudi­
nale reste faible (<l cm par kilom~trel. de sorte 
que, malgré la faîblesse du debit. 1a crue, debutant 
vers mi-octobre et se poursuivant jusqu'à la mi­
janvier, des surfaces importantes sont inonctëes 
sous environ 3 m d'eau ! 700 km" inondés dans le 
lit majeur seul, à. l'exception du lit mineur). 

La pluviométrie annue11,; se situe entre 200 mm 
et 400 mm comparee aux 2.500 mm d'évapotrans· 
piration. 

Que1ques cultures de crue apportent des r,;;ssour· 
ces à une population encore clair.semee. 

2'1 »~Ansongo à Ayorou, sur 150 km em·iron, la 
pente moyenne passe de 15 cm par kilom~tre et 
Ie fleuve franchit des barres rocheuses oar une 
succession de rapides (Fafa. Labezanga et 
Ayourou). · 
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Le", ,;allée se rétrécit, la largeur du lit majeur 
restant inférieure a 2 km, les surfaces inondées 
diminuent considérablement. La pluviométrie y est 
de fordre de ~0:J/500 mm. 

3 1 D'Ayourou à Kirtachl, par Niàme,y, sur 
311} km, la pente du Niger se situe autour de 
12 cm à 15 cm et la vallée s'élargit dans les granites 
du Liptako et \es alluvions qui s'intercalent dans 
tes formations du Contin:::ntal terminal, surtout à 
l'aval de Niamey, où ils dépassent couramms:nt 
plusieurs kilometres. 

La pluviométrie passe de 300 mm à 700 mm de 
l'amont à l'aval et l'~vapotranspiration diminue 
( L8üû mm environ). 

Des aft1uents dotés d'un débit effectif en saison 
des pluies r.;;joignent la rive gauche du fleuve (mais 
les aft1uents fossile·~ de rive gauche provenant du 
Sahara n'apportent pratiquement pas d'eau). 

D~ ce fait, une crue locale due à ces affluents 
apparait du 20 aoùt au 2:J septembre et précède 
la crue en p,o,·enance du bassin amont qui prend 
µlaœ de fin janvier au 15 mars. 

Des cultures de décrue à~saisonnées font leur 
apparition dans les plaines dont certaines ont fait 
l'obJet d'aménagements hydro,agricolès, 

.J.1 D:a IGrtachi à Boumba, sur une centaine de 
kilomHres, la vallée traverse les grès supérieurs 
voltaYèns entrè des falaises élevées. 

La pentè n'est pa,;; très forte, mals la vallée est 
très encaissee. 

Les accidents géologiques lui imposent plusieurs 
changements de parcours (zone dite du W); les 
zones inondabîès et les cultures corresponda.ntes 
ne couvrent â nouveau que de très faibles surfaces 

·(pluviomètrie : 700 à 81JIJ mm,. 

5) De Boumba à la frontière du Nigeria, sur 
130 km environ, le fleuve forme frontière entœ 
les Républiques du Niger et du Dahomev; iI s'en­
fonce dans les terrains sédimentaires. -

La pente diminue encore (7 à 8 cm par kilo­
mètœ t 

La largeur moyenne de la vallée atteint 4 km 
et les zones d'inondation redeviennent à nom;eau 
importantes {près de 400 km" pour le seul lit 
majeur). Un"' population relativement den.se habite 
les rives. Des affluents apportent une grande partie 
de l'année. des débits tout à fait appréciables, la 
nluviometrki se· situant entœ 800 mm et 1.000 mm 
del'amont à l'aval de ce bief. 

Du fait de ces affluents, ta première crue de 
septembre â octobre est aussi. importante que la 
seconde, de février à mars. 

La climatologie locale permet la culture du riz 
dèsaisonné d'octobre/novembre à mai, pouvant 
d'ailleurs aller d,~ pair avec les cultures d'hiver­
nage. 

Des aménagements hvdro,agricoles ont eté entre­
pris sur les deux rives.· 
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CHAPITRE II 

DESCRIPTION SOMMAIRE DES PRINCIPAUX TYPES D'AMEKAGEMENTS HYDRO·AGRICOLES 

DE LA VALLEE SUPERIEURE DU NIGER 

Les caractéristiques pédologiques et surtout 
hydrologiques spéciales régnant dans les diverses 
régions naturelles de la Vallée supérieure du Kiger, 
ont conduit à la pratique d'aménagements hydro-
agricoles tres spécifiques. · . 

Bien que leur conception, et surtout leurs .moda­
lités de mise en œuvre, varient d'une région natu­
relle à· l'autre, on peut les regrouper en trois 
catégories, suivant le degré de maîtrise de l'eau 
qu'ils apportent â leurs bénéfidaires. à savoir : 

- les aménagements basé.; sur la· submer­
sion naturelle parfois améUorée; 

- les aménagements basés sur la submer­
sion contrôlée ; 

- les aménagements comportant une mai­
trise totale de l'eau. 

Nous allons les décriœ successivement en notant 
que les deux premiers types d'aménagements con­
cernent essentiellement la riziculture, alors que le 
troisième t:l,'pe permet une gamme de cultures 
beaucoup plus large, au moins potentiellement. 

I) La riziculture de submersion naturelle 
et ses améliorations 

Cette technique . de culture en régime de crue 
libre, est appliquee actuellement sur des super­
ficies importantes dans le Delta central. Elle con­
siste essentiellement à défricher les parcelles que 
l'on va cultiver poui· éliminer la concurrence faite 
au riz par les graminées aquatiques, désherber 

. (peul et à attendre la récolte. Il s'agit donc d'une 
forme de culture mdimentaîre et extensive, pour 
laquelle les aléas sont nombreux et le résultat 
incertain: les rendements obtenus sont rarement 
supérieurs à t t par hectare, en année favorable 
et se situent généralement vers !es 600 kg/ha à 
700 kg/ha en moyenne. 

Les aléas concernent : 

les facteurs climatiques : régime des pluies, 
notamment au début de la cul tuœ ; 
les aleas hydrologiques, l'inondation, prenant 
le relais des pluies ; 
enfin, surtout dans le Delta central et durant 
les inondations, les attaques de poissons 
rizophages. · 

A) ALËAS CLI:\!ATIQUES 

Les travaux de labour débutent généralement 
avec les premières pluies, le sol rendu humide 
étant pltis facile à travailler, surtout dans le 
Delta centra! où les sols, très argileux. sont très 
durs en saison sèche. Dans le cas où le riziculteur 
prévoyant aura effectué un labour de déchaumage 
en fin de campagne précédente, il faudra cepen­
dant reprendre la rizière pour 1m labour léger,· 
surtout dans le but d'éliminer les herbes et adven­
tices. Puis intervient · le semis, toujours fait à là 
volée, et le riz lève et se développe avec la saison 
des pluies, qui s'établit à· partir de juillet. 

~alheureuse1:1ent,. il se trouve souvent que la 
smson des phnes debute favorablement et préco­
cement, mais qœ des périodes plus · sèches. s'ins­
tallent avant 1a pleine saison pluvieuse : le riz en 

souffre alors énormément et il n'y a ·évidemment 
pas grand chose à faire si l'on a semé trop tôt. 
Ceci explique d'ailleurs pourquoi, actuellement, ·les 
paysans dti. Delta restent attachés aux riz glaber­
rima. mstiques et plus résistants à la sècheresse 
aux pœmiers stades de la végétation, que les 
variétés sativa. 

B l ALÉAS HYDROLOGIQCES 

La crue peut arriver trop tôt, ou trop tard sur 
là parcelle cultivée, suivant sa position. Le rythme 
de montée de l'eau peut ètre excessif, obligeant. le 
riz a s'allonger à une vitesse exagérée et, par là, 
pràjudiciable au rendement. La hauteur · totale 
d'eau peut être trop importante pour le riz, si. la 
crue est forte ou si. la parcelle est située trop bas. 
Enfin, la décrue précoce gène les dernières phases 
du cyde végétatif du riz, alors que la décrue tar­
dive complique les opérations de la .récolte. 

A toutes ces difficultés, le paysan ne trouve 
qu'une seule parade : situer sa parcelle au mieux, 
de manière à essayer de concilier des impératifs 
contradictoires. Mais toutes ses prévisions sont 
souvent facilement déjouées par une séquence de 
crues différentes de celles qu'il a observées minu­
tieusement, ce qui l'oblige à changer l'emplace­
ment de sa rizière en cas de modification -sensible 
du régime hydrologique. Tout ceci implique donc· 
une culture itinérante, avec Les difficu1tes et les 
freins à une meilleure mise en valeur que cela 
entraîne inexorablement. 

L'effort de réflexion _que fait le paysan pour 
essayer de pallier ces difficultés l'amène souvent 
à construire des digues rudimentaires, servant, 
suivant le cas, à éviter les mises en eau trop 
précoces pour les zones basses, ou à retenir l'eau 
en cas de décrue précoce. Evidemment, les moyens 
qu'il met en œuvre ne lui permettent que des 
réalisations precaires, souvent mises à mal par les 
eaux. N"otons que ces modestes travaux représen­
tent une évolution interessante vers un contrôle 
élémentaire de la submersion. 

C) LES POISSONS R1ZOPHAGE-S 

Diverses espèces de poissons phytophages très 
courants s'attaquent au riz dans le Delta central, 
surtout dans la phase végétative où celui-ci s'al­
longe dans la crue- montante., les chaumes étant 
alors particulièrement tendres et succulents. Les 
attaques se tradufoent par la destrnction part.ielle 
ou totale des zones cultivées, les poissons coupant 
les chaumes sous la surface de l'eau : il n'est pas 
rare de voir des superficies de· l'ordre de l'hectare 
totalement détruites par les poissons dans le 
Delta central. . . 

La meilleure manière que les agriculteurs ont 
trouvée pour se protéger des attaq_ues des poissons 
est d'élever une ceinture de diguettes dans laquelle 
sont ménagées des ouvertures munies de véritables 
filtres faites de branchages : les poissons sont 
ainsi· empêches d'entrer dans la riziè_re, dn moins 
tant (lUe la digue n'est pas submergée ; mais à ce 
moment, . le riz a déjà pris un développement 
généralement suffisant pour le · rendre - beaucoup 
moins vulnérable aux attaques des· poissons; il 
est à noter que les différentes espèces de riz sont 
plus où moins susceptibles aux attaques des 
poissons. 
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II) Les aménagements hyàro-agrlcoles 
par submersion coutrôlée 

Ce type d'aménagement procède d'une r~t1e;\.'1.0n 
sur les inconvenients et les aleas de la culture 
traditionnelle en crue libre et reprèsente un deve­
loppement des modesœs travaux ciue lès paysan,; 
ont, d'eux-mêmes, mis en œm:re en divers endroits 
pour améliorer le systèrnè de la submersion 
naturelle. 

Ils sont utilisés sur un::: ~chelle par.iculiièrement 
importante dans la Vallée superieure moyenne et 
dettaïqœ du t1euve. 

A) PRINCIPE DE L'.I.MEI-lAGElŒ:,'.T RIZICOLE DE Sl.'B· 
l\ŒRSIO:{ CotaR,}LÉi3 

c_ consiste à isole, le ou les casi.e.s que l'un veut 
ctùtiver dans le lit majeur d'un fleuw ou dans la 
zone inondabk du Delta par un~ œlnture de digues 
insubmersi.Mes. Ce système de digues s'appuiera 
généralement sur le bourœlet de berge, quand il 
existe, et sur toutes les zones hautes disponibles. 
pour des raisons evidentes d'economlc:: et de .;;écu, 
rite. L'eau est introduite à l'intérieur d·e cette 
ceinture par un ou plu;:;ieurs o:Ivrages. éventuel­
lement par l'intermédiaire d'un cana! d'aHm_enta­
tion : d'autres ouvrages sont égalc::ment prévus pour 
~iàer les casiers_ de leur eau en fin de cam1.,Jagne. 
::iouvent, les memes ouvrages et canau.,;; servent 
successivement au rempUssage et a la ,idange : 
dans ce cas, les canaux sont t!xécutés avc:c un 
fond horizontal ( ûg. 2 et 3). 

' 
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Fig. 2. - Vue en plan d'un aménagement 
semi-extc;nsif traditionnel. 

/

~Wt l'T!tnl!'u"C"---->t"---------------1.i• '"1'1;,:zu.----------------. /' 

•-i~-~-"' ,:1,:, -'\l'l:-'le ;-,ar,cl~::i1~/ 

~i 

Fig. 3. - Co~1pe transversale d'un aménagement semi-extensif traditionnel. 

On parvient ainsi, a isoler de la zonè inondée 
par le fleuve une ou plusieurs cuvettes que l'on 
remplit avec un seul plan d'eau maximum, ou 
plusieurs plans d'eau convenablen:.ent décalés, s'il 
s'agit de plusieurs cuvettes. Le casier inondé de 
par sa nature même de cm;ecte ou de dépression 
et du fait qu'on n'y eifoctue aucun planage- des 
terres, présentera des zones de profondeurs dif~ 
féœ!ltes suivant la topographie : ces zonc::s devront 
ètre ensemencées en variétés de riz pr~sentaht des 
capacites difl'éœntes quant à. 1a hauteur d'eau 
qu'elles peuvent supporter. On obtient ainsi lè 

système dit des franges variétalc::s. étagées suivant 
la profondeur suivant la graduation suivante : 

frange supérieure : 
riz dressé : profondeur : 0,15 m à 0.50 m, 

frange moyenne : 
riz semi-flottant : profond. : 0,5ù m à l m, 

frange basse : 
riz flottant : profondeur 1 m à 3 m .. 
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Du fait même du remplissage ,,_. en bloc " du 
casier, H résulte que -les franges inférieures sont 
inondees avant .les franges supérieures, et· sont 
drainées après les franges hautes lors de la vidange 
du casier. Ainsi, les riz des franges basses doivent 
orèsentcr un cycle plus long que les riz des fran­
ges moyennes et, a. fortiori, de la frange haute. Un 
tableau succinct c1-dessous donne quelques carac­
téristiqœs des principales variétés utilisees actuel­
l;;ment dans les aménagements rizicoles. 

Fr3.nge 
culturale 

1 

Var!eti 
______ l _____ _ 

I
' Dres,Je . . . . .. " 

1
, Dtssy 

Dress,ee ..... , ... 1 Plmr Corn En 
S~mHlùCrante . 1 Il t,lobadfan 
Flottante . . . . . . . Indochine G 

1 Fl,mame ....... · I Mali Sawn 
i Flottant~ . . . , . . . Mogo 

l'mfondeur I Dur~e 

1

. 
maxima d.~ cycle · 

(mi fJoms) , 

ù,50 f !10 j o.so· t6D 
1,00 130 
1,50 160 

Jusqu'à 3 m I I81l 
Ju~qu'à 3 m !60 

Les variétés citées ci-dessus· appartiennent à 
l'espèce Oryz« saûva, et ont été introduites en 
Afrique occidentale récemment, sauf pour la der­
nière, qui est un glaberrima caractéristique de 
la riziculture de Mopti. 

B) AVANTAGES ET INCOKVÉ~IENTS 

En définitive, le principe de l'aménagement rizi­
cole, motivé par la recherche d'une plus grande 
sécurité dans la riziculture, a permis toute une 
série d'améliorations agronomiques,. gràce à la 
grande plasticité du matériel vègétal disponible 
ou introduit par la Recherche, chaque variêtè pré­
sentant des possibilités particulières, bien adaptées 
à la frange à laquelle on la ·destine, et présentant, 
au surplus, un potentiel prpductif élevé. Le système 
de digues permet de maitriser, dans une certaine 
mesure, la montée du plan d'eau : date d'arrivée 
de l'eau dans les casiers, vitesse de montée du 
plan d'eau, date de la vidange, etc., tout cela évi­
demment dans un seul sens, celui d'un retard par 
rapport au niveau du neuve. Rappelons ci-dessous 
les vitesses optimales de montée du plan d'eau 
préconisées dans la Vallée supérieure movenne et 
deltaïque par l'IRAT et la mission. FA6-Gouver-, 
nement du Mali ,, Dèvdoppement de la riziculture 
dans le Delta central du Niger: "· Il conviJ;!nt de. 
préciser ici que ces vitesses sont des donnèes cor­
respondant à un état de la recherche; et ne sont 
pas intangibles, l'expérience pouvant militer en 
faveur d'une modification pour certaines variétés. 

Variétés i Vitesse de montée journalière 
-------1 ---------------

dressée 1 3 cm/jour environ 
semi-flottante · J cm/jour -environ 

flottante ! 5 cm/jour · 

n s'agit ici de vitesses de montée du plan d'eau 
optimales, dans. le sens qu'avec des- rvthmes de 
montée, le rendemept du riz n'est pas apparem­
ment affecté, du mmns dans le stade actuel de nos 
connaissances. : des ·vitesses plus grandes peuvent 
être tolérées temporairement, mais alors il faut. 
s'attendre à ce que le· riz en souffre, si le rythme 
moyen n'est . pas respecté sur une période de 
l'ordre de quelques jours. 

Un autre avantage dtL ~vstème d'aménagement 
est le _fait que l'~~ _peut, :en grande partie, s'af~ 
franchir de la suJet10n genante des attaques de 
poissons rizophages, grâce à des dispositifs de 
griJle;; dont sont munis les ouvrages d'.entree de 
l'eau. 

D'autre part. il est bien évident que l'aménage­
ment ne saurait, en aucune façon, influer sur le 
régime des pluies. Cependant. la discipline néces­
saire de la mise en eau entraîne aussi une certaine 
discipline dans les époques de semis, car le plant 
de riz doit être âgé d'au moins 30 jours, mieux 
40 jours, au moment ou commence la submersion. 
Ceci ·entraîne les services èlmrgés de la vulgari­
sation à conseiller des dates de semis avec pos­
sibilité de se baser sur les études statistiques des 
précipitations réalisées dans le cadre du projet, 
FAO·Gouvemement du Mali c Développement de 
la riziculture dans le Delta central du ::_,..Jiger », 
donc de s'affranchir, dans une certaine mesure, 
de l'aléa pluvial par un choix plus scientifique 
que celui que peut faire le pay~an. 

Par ailleurs. un autre avantage procuré par 
l'aménagement est la stabilisation du régime d'ex­
ploitation. En effet, on choisit pour chaque aména­
gement, un niveau fixe du plan d'eau maximum 
normal en s'aidant des études statistiques sur 
l'hydrologie des tleuves Niger et Bani : souvent, 
ce plan d'eau normal correspond à une frè!quence 
garantie de neuf ans sur dix, et présente, outre 
l'avantage d'une grande sécurité, celui, considê· 
rable, de stabiliser dans l'espace les franges cultu­
rales et les exploitations. On peut, en définitive, 
s'affranchir du caractère itinérant de la riziculture 
traditionnelle en crue libre, clef permettant d'en­
visager toutes sortes d'actions d'amélioration agro· 
nomique. impensables en l'état antérieur. 

En résumé; la submersion, telle que nous l'avons 
décrite précédemment, présente par rapport à la 
submersion naturelle, l'avantage considérable de 
permettre, lorsqu'elle est bien coiii,J.uite, le contrôle 
des profop.;Jeurs d'eau at(eJntes sur des surfaces 
rléterminé~s. · 

Mais elle conserve de sérieux inconvénients : 
~':: 

- elle ne permet pas le contrôle des dates 
de submersion ( si ce n'est dans le sens 
d'un retard par rapport à la date de ente 
de l'année en cours'! ni des dates de 
drainage : ces datès dépendent finalement 
des dates de crue et de décrue du fleuve 
qui sont variables d'une année à l'autre; 

- elle exige la manipulation de quantités 
d'eau considérables, puisqu'il faut remplir 
tout le volume situé à l'intérieur de· la 
digue de ceinture: . 

- !es parties bas,ses sont submergées sou~ 
une hauteur d'eau. telle qu'elles n.e peu­
vent être cultivées qu'en.riz flottant, donc 
avec des rendements médiocres; 

- enfin, ce type d'aménagement sous la 
forme que nous avons décrite, exclut pra­
tiquement. toute autre culture que le riz. 

C'est en vue de remédier, au moins.-en partie, 
à ces inconvénients qu'ont ·été coriçus, et parfois 
rèalisês, des amènagements basés sur une submer­
sion contrôlée améliorèe, amënagements dont nous 
décrivons ici le principe. . . - · 

C) AMÉNAGE.\ŒNTS .AMÉLia°RÉS DE SUB.\ŒRSION' 
CONTRÔLÉE -

l r Anneau supérieur· de riz .dresses . 

Urie des imperfections· notables du tvpe d'amé­
nagement actuel. ré·stde dans lè · fàit que .1a sub­
mersion de la frange supérieure de riz drèssê · est 
presque toujours tardive, puisque l'on est contraint 
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de respecter un rythme de montée de l'eau relati­
vement limité et contraignant. De ce: fait, la frange 
supérieure, irrigu.èe tardi,:ement, donne souvent 
des rendements faib!es, surtout eu égard au..x 
potentialités des variétés àœssèes cultivees dans 
cette frange. 
- Or, on remarque générakment que li:! niveau 

dans le: fleuve, souvent plus élevé que d:111s lè: 
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casier en cours de remplissage, permettrait d'ir­
riguer 1a frange supérieure plus tot, si l'on pouvait 
décaler le plan d"eau de cette frange en créant 
un anneau supérieur distinct du casie-r. C'est ce 
qui résulte de l'examen du graphique ci-contre. 
qui laisse apparaitre, au niveau de la frange supé­
rieure. un gain de temps appréciable (ici. 
10 jours), (fig. 4\. 

Fig. -t - Casiers de Dioro I et II. Courbes de remplissage. 

On voit, d'autre part. sur l'exemple que nous 
avons donné ici (fig. 6 et 7 i, que la séparation 
de l'anneau superieur permet d'augmenter la sur­
face rizicultivable, si. on veut le faire. car la cote 
du plan d'eau à laquefüi on e;;t pratiquement 
obligé de se limiter correspond à celle atteinte 
ven les pœmien. jours d'octobre. En séparant la 
frange supérieure, on peut, en respectant la même 
date lîmite, reporter plus haut le pfan d'eau. 
comme le montre 10 graphique ci-joint (fig. 7J. 
C'est un cas qui se présente couramment dans le 
Delta centraL où les courbes de crue sont décalées 
en retard, et où on est empèché d'exploiter a 
fond h courbe des hauteurs de frequence 0-,3 par 
exemple. Il est vrai que ce · faisant, on reporte 
plus haut les difficultés de la frange supêrieure, 
mais il en résulte neanmoins un gain de surface 
globale qui peut, dans certains cas. ètre intéres­
sant. notamment si les sols sont de bonne qualité, 
ce qui est souvent le cas prédsement dans Je 
Delta. 

Comme, d'autre part. la création de cet anneau 
nécessite l'exécution d'une digue et à'un ouvrage 
d'alimentation distincte, Ie problème est de savoir 
si l'augmentation de production que l'on peut 
atteindre de la frang0 supérieure, irriguée plus tàt, 
compenserait !e surcroit d'investissement néces­
sité par la séparation de œt anneau supérieur. 

Il convient donc de retudi0r dans chaq.ue cas 
particulier et de passer à 1a réalisation. si cette 
séparation se révèle effectivement rentable. 

f 
i 1~·'~"' ~~ 

Fig. 5. - Aménagements rizicoles. 
Création d'anneau.'i:. 
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2) Aménagement en anneaux 

Cette fois, il s'agit de · transformer l'aménage­
ment en vue d'éliminer totalement le riz flottant, 
par division de la cuvette en anneaux successifs, 
dans chacun desquels la profondeur de l'eau ne 
dépasserait pas 0,50 m, ce qui permettrait d'uti­
liser uniquement des varfétés- dressées, dont le 
potentiel productif est plus élevê que · celui des 
riz flottants, surtout si on peut vulgariser les nou· 
velles variétés de l'IRI du type IR 8, à paille courte 
et à haute productivité. 

En se référant au graphique ci-joint (fig. 5), _on 
voit que )'exécution de deux digues plus ;1u :ip.otns 
èoncentnques permet de créer dans 1 amenage.. 
ment une zone centrale et deux anneaux, où la 
hauteur d'eau pourrait ètre limitée à 0,50 m au 
maximum. Evidemment, le canal devra comporter 
deux ouvrages supplémentaires, qui permettront 
d'interrompre l'arrivée de l'eau dans la zone infé­
rieure dès que le niveau maximum y aura été 
atteint. . ,, 



Cette forme d'aménagement, outre l'avantage 
qu'elle prèscmte en permettant la substitution dtt 
riz dressé au riz Hottant, entraine aus,,i une grande 
souplesse de mise en eau, puisque les anneaux 
peu.v.:::nt être rem[Jlis independamment. De plus, 
le volume total de reau introduite est bien infé­
rieur à celui que nécessiterait le rem,)lissage total 
de la cuvette .iusqu'au nh·eau supèrieur, d'où une 
économie sensible sur le caHbre des canaux et 
des ouvrages. 

Ea coutrenartie de œs a-v.:mtag~s. les lnconvc::­
nients de cette forme d'aménagement sont egale­
ment apparents : 

- dépenses supplementaires résultant dè la 
construction des digues intèrieures et des 
ouvrages corrèspondc1nts, 

- remplissage p1us délicat à controler. 
- enfin, et surtout. sécurita diminuée, dl.l 

fait qu'une rupture d'une digue intèrièure 
haute risque de créer des accidents en 
cascade avec destru.::tion de la ricolte 
des zones basses. 

On peut, pour lë moment, envisager que la for­
mule de l'anneau supcirieur, qui peut etœ mise 
en pratique assez rapidement. representern. lê test 
de la pos.sibŒté de gèneraliser à l'avenk les an­
neau.'{, - pour ètimine, le riz. flottant. Avec cet 
anneau supérieur, on peut décrocher ass,~z rapi­
demel1t le pfan d'eau de I"a,nn~au. de cel~i d,u 
reste de l'amenagement et vo1r. a ! usage, s '1 ny 
a pas d'incidents au remplissage, àe fuites, etc., 
risquant de mettre en danger la zone située en 
contre.bas. 

Bien entendu, la dcicision concernant cette for­
mule d'aménagement ne pourra ètœ œtenue 
qu'après justifications sur le plan économique 
acceptables. 

3) Pompages 

Le pompage est une methode eléganle pour se 
libérer. dans une certaine mesure. des contraimes 
imposées par le fieuve : ôU pourrait, en: pompant, 
garantiT à 100- ij,1 ['irrigation comtenab!o, des zones 
hautes, songer à augm0nter les surfaœs garanties, 
faciliter le drainage èfi cas de crue tardive, etc. 

Une première étuds:: de rizic1ùuœ par pompage 
a été réaiisee par projet FAO.Gouvernement du 
Mali : <= Développement de 1a rizicultme dans k 
Delta central du Niger ,; : eIIe concerne raména­
gement de Nakry-Sansanding. Elie a montre que 
la riziculture par pompage est ,entable, mais crée 
des frai,; d'exploitation recurœ-urs dlevés, ce qui 
pose un problème pour leur financement et leur 
récupération partielie ou totafe·auprès des paysans. 
Remarquons que les frais de uompage ne sont 
pas excessiwment élevés. ,du fait des faibles hau­
teurs d'élévation (l m à 2 mi et des cubes pom­
pès limités autant que possible par ta création 
systématique de casiers .. e.'1.. anneaux à .faible pro· 
fondeur d'eau.. . .. , . -

~ ,~ ... 

4) Cultures · de ;décmë. 

_ Le -p:roblèÎp,:( ',è!ê ta · r,dssfüÙite d'effectuer des 
c-qltui:es· qe _dècr:ue SJJT Je pourtour de 1a zone nzh 
cult_iyée s'es_t pQ;,é dans 'cd.:talns am.§nag_emerrts :3ù 
l'étatemeJit 'et ·s8 .. r.!igular:ite le.:'; rendent c].éjà .po"s­
sibles .. La teclmiqùe consiste à rdt!ver lç, .. plàn 
d'eau m1-dessu.s de la cote normalem;;;nt èhoisïe· 
pour la riziculture, afin d~ pouvoir inonder des 

L'AGRONOMIE TROPICALE 

terres au-delà de la zone dzicultivable : à. la 
décm;:;, une fois les riz récoltés dans l'eau, les 
cultivateurs peuvent mettre en terre, dans l'an· 
neau :réservi à cet usage au-dessus des rizières, 
les cultures habituèlles de décrue : sorgho, mai's, 
patate;5 douces, arachide, manioc. etc., au fur et 
à mesure du retrait naturel des eaux. 

Ces cultures de décrue, de rendement souvent 
modeste. présente11t cependant le grand avantage 
de créer un revenu suppMmemaire non négligèable 
en procurant un calendrier d;:; l'emploi plus com­
plet sur l'année, ce qui Yalorise. les périodes de 
saison seclle où l'agriculteur ne trouve pas l'em­
ploi de son temps disponible, On pourrait. de plus, 
tenter dïntroduiœ uni:; culture fourragère en di­
crue, ce qui présenterait un intérêt con:iidérable 
pour l'élevage, cette production devenant dispo­
nible en pleine saison sêche (sorgho ou ma'is 
fourragers,. 

Nous pensons en conséquenœ qu'il convient de 
faire en sorte que les cultures de decrue soient 
préservées autant que possible autour des amèna­
gemè:nts oü les conditions naturelles le permettent. 
Pour cela, il faudra parfois p,è,-oir une suréléva­
tion de la digue limitant 1a zone rizicultivée Iimi­

_troph'"-", ou créer un anneau supplémentaire pour 
les cultures Je décrues. Dans tous les cas, le choix 
devra être fait sur des considérations de coùts 
marginaux et dè œntabilitè marginale. 

D1 PRINCIPE DE P.ÊALISAtIOK DES C.\SIBRS DE SUll-
1:BRSI0}1 CONTRÔLIIB 

La mise en œuvœ sur une grande echelle de 
la riziculture par submersion contr6Me t!Xige des 
études prea!ables poussées dom la méthodologie 
a été récapitulée dans le rapport de la mission 
FAC-Gouvernement du Mali : " Amelioration et 
expanston de la riziculture dans le Delta_ central 
du ~iger r. 

Ces études concernent : 

- Les reconnaissances hydrologiques, topo­
graphiques et pédo[ogiques préalables, complétées 
par des enquètes sociales et agricoles. 

- La cote du plan d'eau q_ui doit ètœ choi­
sie de façon à garantir aux paysans la possibilité 
d'une récolte, neuf années sur dix (davantage serait 
preférable, mais généralement trop coùtemn. 

- La cote des digues qu( doit être fixée à 
0.50 m au moins au-dessus du niveau de crue 
centenaire. 

- Le traccl des digues qui doit ètre ib:è, aux 
tins d'obtenir un minimum du rapport 
terrassement/ha endigué. 

- Le profil ,;tl travèrs des digues es( fonc­
tion des caractéristiques mecaniques des sols ; en 
gèneral, dans le Delta vif. 3 m de largeur en crète, 3n de pente extérieure sot 3/l de µente intérieure. 

- Le profil en long des canaux d'aHmenta­
tiqn de· drainage et la conception des om:rages, 
notamment des accès d'eau aux casiers où Ies 
v~mnes doivent toujours ètre préférées aux. 
batardeatL,c. 

Les études doi:vem déboucher sur l'etablissement 
de cou!;"bes. de remplissage et de drainage et sur 
la mise au . point de bilans financiers précis au 
niveau du casier,· comme au niveau de l'exploi­
tation agricole individuelle. 
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III) Les aménagements comportant 
une maîtrise totale de l'eau 

Ces aménagements ·se rencontrent dans le Delta 
mort du tleuve dont la mise en valeur partielle 
a été entreprise par l'Office du Niger. 

Certains aménagements dans d'autœs biefs pré-· 
sentent des caractéristiques analogues, notamment 
à l'aval de Bamako (Baguinda) et dans la partie 
du fleuve qui traverse la République du Niger. 

La caractéristique commune à ces aménagements 
réside dans la maîtrise de l'eau à l'arrivée et à 
la sortie· ,d& parcelles irrigables (irrigation et 
drainage I ainsi que dans les dates fixées pour ces 
opérations,.,,dates que .l'on peut ainsi faire co'ind­
der avec fos · périodes optimales pour le dévelop­
pement des plantes. 

OFFICE DU ::-fIGER. 

Nous ne décrirons pas en détail les grands 
équipements dont bénéficie l'Office du Niger, sur 
lequel nous n'avons d'aH1eurs pu obtenir de ren­
seignements récents. 

Nous rappelons .seulement qu'ils comprennent : · · 

- le barrage de Markala (Sansanding) de 
2.836 m de long dont 14 passes de 55 m 
chacune, équipées de 35 vannes à hausses 
mobiles à quatre positions, permettant 
une retenue maximum de 5· m ; 

- le canal de navigation rive droite ; 
- le canal adducteur de 500 mJ par secqnde 

de débit théorique, donnant naissance au 
canal du Macina efau canal du Sahel, qui 
rejoignent respectivement la. rivière de 
Boky Wère et le Fala de Molodo; 

- l'endiguem,mt du Macina en Delta vif, 
alîmenté à partir du barrage. 

Tous ces travaux représentaient en 1960, dix-sept 
millions de mètres cubes de terrassement et plu­
sieurs dizaines de milliers de mètres cubes de 
béton. 

Nous donnerons quelques informations sur le 
réseau d'inigation de l'Office, tel qu'il existait en 
1960. . 

A partir des canatL'I'. adducteurs, ce réseau se 
compose des canaux suivants dans l'ordre décrois­
sant : 

a'! les distributeurs suivent la ligne des 
points hauts dominant le périmètre à irri~ 
guer appelé casier; ces canàux peuvent 
atteindre, dans les systèmes irrigués ac­
tuels, une cinquantaine de kilomètres de 
long; 

b) perpendiculairement aux distributeurs et 
suivant la Ugne de plus grande pente du 
terrain, viennent se brancher les parti­
teurs, longs de 4 km à 6 km suivant la 
largeur du casier. Ces canaux, irriguant 
des deux càtés, sont espaces de 1.200 m 
à 2.000 m; 

et perpendiculairement aux partiteurs, c'est­
à-dire suivant les courbes de niveau, vien-· 
11ent les arroseurs de longueur . variable 
(aménagements anciens 600 m; aménage­
ments nouveaux : coton 600 m, riz 800 m). 
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Les arroseurs sont écartés entre eux. de 200 m 
dans les secteurs cotonniers et de 300 m a 400 m 
dans lès secteurs rizicoles. 

Les . parcelles de cotonniers peuvent avoir des 
surfaces de 1.000 :.,: 200 =· 20 ha à 600 ,-; 200 
,; 12 ha, et les parcelles de riz 800 :,.: 300 ou 
600 x 400, soit 24 lia. 

L'intérieur de parcelles est subdivisé. suivant la 
culture pratiquee : . 

- pour le coton ; soit par des rigoles tous 
les 50 m, alin1entant des sillons de niveau 
longs de 25 m ; soit par des sillons pen­
dants longs de 200 m; 

- pour le rlz : les parceUes sont divisées 
en bassin par des digueties tracées sui­
vant les courbes de niveau, et laissant 
entre elles une dénivellation maximale du 
terrain de 10-15 cm. 

Au réseau d'irrigation vie.nt se juxtaposer un 
réseau de drainage, destiné à évacuer les . excès 
d'eau de pluie ou d'irrigation et à assurer la 
vidange des repères au moment de la récolte. 

Les débits à prendre en compte sont de t,2 l/ha/s 
pour les terres à coton, et 2 1/ha/s pour les rizières. 

Les modules de débits de drajnage sont les 
suivants : 

· 10 ha. 
100 ha 

!.000 ha 
1.000 ha 

3,3 1/ha/s 
L9 
1,1 
0,6 

. Les· canaux sont dimensionnés dans chaque 
casier en fonction de la répartition des deux. cultu­
œs et' des jachères. Le passage de. l'assolement 
coton-jachère à l'assolement coton-riz a nécessité 
un important tra'lail de rajustement des dimen­
sions du réseau. 

AUTRES A11ÉNAGE1fENTS 

Les autres aménagements fonctionnent suivant 
un système analogue, ou bien sont destinés seules 
nient à la riziculture submergée ... 

. Us peuvent ètre alimentés par gravité dans cer-c 
tains cas, mais sont, le plus souvent, alimentés 
par des pompages venant en appoint des irrigations 
gravitaires, avant la montée des eaux ou à la 
décrue. 

Ils concernent alors des casiers complètement 
isolés des eaux du fleuve et dont le drainage, nor­
malement assuré par gravité. peut être également 
complété par pompage en cas de crue trop tardive. 

Suivant le cas, ils permettent la culture . : 

- d'un seul ou de deux riz par an (le second 
est alors désaisonné, ce qui est possible 
sous le climat de la région de Niamey); 

- enfin, d'autres cultures (blé dans les biefs 
septentrionaux. coton, oignons, légumes, 
etc.). 

Il est à- noter que la_ canne à sucre a été culti­
vée avec· succès dans certains aménagements dis­
posant de la maîtrise totale de l'eau, mais 
n'occupant encore que des surfaces· restreintes. 
Toutefois, des études de périmètre sucrier ont été 
entreprises en République du Niger .. 
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IV) Coù.t des divers ty11es d'amënagement 
A': LA RIZ[CULTDRE DE srmmRS[i)'.-,: K\TCRELLE sup, 

pose des investissements pêu coùteux; ils se limi­
tent en pratique au _ dârichemrom des parcelles, 
lequel, il esr vrai, peut varier entre 50 $ U"S 0t 
200 S US par hectare. 

En cas d'amc!lioration, il convient de tenir éga­
lement compte du coùt dè construction de quel­
ques diguettes ou canau~c 

L'investissement total ne saurait. en tout état 
de cause. depasser [e prtx de ,:entç;; de :WJ kg de 
paddy. soit 100 $ US environ par hectare, des 
clùffœs supiri,:)urs paraissaient exclus du fait de 
la faiblesse des rendements r,500 kgfha à 600 kg/ha; 
et de leur caract~i:-e aléatoire. 

B) LA IHZ1CUL TURE DE sum.ŒRS.IOX o:mrnoLEE est 
foi:-cément plus coùteuse ; L, pri.'C de réali_saüoa des 
aménagements varie en fait dans une gamme très 
large pu1squïl se situe d'api:-es les études de la 
mission FAO-Gouvernement du l'dali : ,: Amelio­
ration et expa1nion de la riziculture dans le Delta 
central du Niger" entre rno $ US/ha et 400 S wS/ha 
géogi:-aphiqm) l_et les hectares effe~tivement culti­
vables ne représentent qu'une fraction de l'ordre 
de 80 0,1 à 100 c!l de la surface geographique'n. 

Il faut ajouter a œs chitfœs le coût de:s défri­
chements et les charges annuel1es de gestion et 
d'entretien des casiers. 

Cl Lus A!dÊ~i.\Gm!E~US COMPORT\J..;T L\ I,hlTRISE 
TOT,lLE DE L'EAU. Il est difficile de savoir avec pré­
cision le prix de r,~vient à I'hectaœ des aména­
gements réalises sur le pèri:::nètre de l'Office du 
Niger. car les grands travaux dïnfrastructuœ ont 
été entrepris à une- date arrdenne et pou.rsui'vis 
dans des conditions économiques assez variables. 

Entre 193-1, 1935 et 1972. d'après fo rapport de 
GUILUŒHE sur " les aménagements hydro-a~icoles 
de rizicultur,:. et de culture de décrue aan,; la 
Vallée du Niger ,,, les .ln,:estissements par hectare 
amènagê attdgnaient lilJ.000 F !CFA/ha. valeur 
1960, soit 1.000 $ US environ pour les rendements 
de l'ordre de 2 t de riz à lhectar-e et 800 kg de 
coton. 

Le rapport produit brut sur capital im·esti attei­
gnait 11 q ü e:mihon dans le cas d. une riziculture 

L'AGRO~OMIE TROPICALE 

vi_vri~re et commerciale permanente, 6 °Ll seule­
ment dans le cas ct·un assolement coton-jacheœ-riz 
et 10 1!6 dans le cas d"un assolement coton-riz 
vivrier. 

La de:composition du coùt de l'investissement 
précédent aurait eté la suil:ante : 

Réseau hydraulique principal. 5I.5ül} F/CFA 
Réseau_ hydrauliq_ue secondaire, 15.40ü F !_Cf A 
Aménagement des terres ( de-

frichemen t, planagè. réseau 
hydrauliq_ue intérieur), 83.lOù F /CFA 

Equip3ment agricole cons-
trucrion 

Matériel : 
Frais go:lnémux, étude totale 
Tra,-aux neufs _: 

36.000 F/CFA 
11.000 F/CFA 
11.31)0 F/CFA 
11.700 F!CFA 

Siège social de l'Office du 
.:,Jigc:r : 22.000 F/CFA 

Divers et imprévus : 

Total : 

24.900 F/CFA 

268.900 F/CFA 

Ces coûts ne comprennent pas la construction 
du barrage de Sansanding et du canal adducteur : 
à notre avis. ils seraienr plutôt légèrement sous­
estimés: l'équipement et l'extension des terres de 
l'Office actuellement impossibles à chiffrer avec 
précision ne seraient probablement pas inforieurs à 
2.000 ! US par hectare. 

Cn voit que, sauf pour obtenir des rendements 
unitaires beaucoup plus élevés que les rendements 
actuels, ce type d'opération ne semble pas finan­
cièrement rentable. Les autres amJnagements in­
cluant la maîtrise totale de l'eau d'irri~ation et 
de drainage ont un coùt extrêmement vanablc:l sui­
vant le cas. 

Dans la République du Niger, ils se situeraient 
entre 1.000 $ US et 5.000 $ US l'hectare net, mis 
eu valeur, la moyeu.ne se rapproche plus du second 
chiffre que du premier. 

Par contre, la possibilité de faire deux cultures 
ou une seule-, mais avec des rendements nettement 
plus élevés qu'à l'Office du :\Tiger, leur assurerait 
un coefficient de capital plutôt plus èJeyè. 

CHAPITRE III 

LES POTENTIALITES DE LA VALLEE SL'PERIEURE DU l\i"IGER 
A L'EGARD DE LA GR\N'DE IRRIGATION 

11/ŒTHODES AilOPTEES POUR L'ESTIMATION 

Dans le présent chapitre. nous avons essayé 
d'évaluer les surfaces potentiellement susceptibles 
de se prêter à l'irrigation dans la Vallêe supé­
rieure du Miger. 

L'ne telle évaluation a été conduite bief par bief 
à partir d'une planimètrte des surfaces allmiales 
non inondables et des surfaces allnvfaks inonda­
bles de la Vallée du Nig3r et de ses prindpaux 
affluents; ces ,mrfaces cons,if.uent à ::iotr~ avis une 
limite supérîeum des surfaces potentieHement irri­
guab les tant que les débits nécessaires à ltur 
arrosage restent inferieurs à celui du fleuve. 

En ei:et, les terres non alluviales sont a la fois 
de qualite médiocre et placées tres au-dessus du 
niveau moyen des eam,: du fleuve (plusieurs métres 
et mème plusieurs dizaines de mètres le plus sou­
vent). Il paraît tout à fait contre-indiqué, sauf 
exception. d'irriguer de telles terres avant d'avoir 
irrigué la quasi-totalité des terres alluviales. 

Or, cette i.n:igatiou des terres alluviales risque 
de s'étendre sur une très longue periode (proba­
blement plusieurs générations î et pourrait bien, 
à son terme. absoroer la totalité des debits moyens 
du Niger et de ses affluents après régularisation. 
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Même si cette dernière affirmation est discuta­
ble, il n'en reste pas moins que I'frrigation de 
terres non alluviales ne pourrait prendre une 
extension notable avant un très long délai. 

Les estimations que nous allons ti:nter doivent 
être arrêtées à un certain horizon chronologique 
que nous avons fixé, peut-être arbitrairement, à 
une génération, soit environ l'an 2000; les terres 
non alluviales· seront donc exclues ·de notre 
estimation. 

Mais le plafond fixé au développement des irri­
gations par 1a planimétrie des surfaces alluviales 
non inondées et inondées est lui-même encore très 
supériem aux surfaces potentiellement irrigables 
d'ici l'an 2000, 

Les surfaces alluviales non inondées relèvent, 
en effet, d'une irrigation par aménagement com­
portant une maîtrise complète de l'eau, (voir cha­
pitre II, § D ). 

Leur mise en œuvœ exige, soit 1a construction 
de très coûteuses tètes mortes, soit la réalisation 
de stations de pompage également coûteuses et 
dont le fonctionnement restera encore longtemps 
incertain du fait du niveau technologique des 
populations de la vallée. · 

Il nous est appam évident que l'irrigation de 
ces surfaces alluviales non inondées se limiterait, 
soit à l'extension des périmètres déjà dotés des 
ouvrages de tête (c'est-à-dire, en pratique, le sec­
teur de l'Office du Niger), soit à la création de 
périrnetres b1::aucoup plus restreints destinés à la 
pratique des cultures intensives, et normalement 
a1iment~s par pompage ; ces périmètres se situe. 
raient, pour l'essentiel, dans les biefs lacustres 
septentrionaux et dans les trois biefs de la Vallée 
supérieure · aval où des aménagements d'une cer­
taine importance apparaissent possibles .. 

Restait à estimer le potentiel de développement 
de l'irrigation sur les surfaces alluviales inondées. 

Il est à penser que l'aménagement de ces sur­
faces re!êve de la technique· de submersion con­
trôlée, au . moins, pour la période envisagée et. 
comme toujours, sauf cas exceptionnel. 

Vers la fin de cette période et, à fortiori au­
ddà, des améliorations de plus en plus pou~sées 
permettront vraisemblablement la transformation 
de ce type d'aménagement en secteurs disposant 
d'une- maîtrise complète de l'eau. · 

La superficie des a!Iuvions inondables étant sup­
posée connue avec une précision de l'm"dre de. 
20 °ô-30 %, il a fallu fixer dans chaque bief la 
proportion de ces surfaces qui sont réellement 
susceptibles de recevoir, d:ici l'an 2000, un aména. 
gement de submersion contrôlée. 

Cette proportion ne peut être extrêmement êle,. 
vèe, car des zones alluviales inondées sont occu­
pées par un certain nombre de secteurs qui. ne 
pourraient être aménagés sans dépenses· exorbi­
tantes. 

C'est évidemment le cas des lits mineurs, mais 
c'est aussi le cas des bas-fonds qui ne sont pas 
déjà entourés d'une ligne relativement continue 
de points hauts ; dans ce cas, le coût des digues 
qui risquent d'atteindre près de 10 m de haut 
sur des kilomètres devient prohibitif. 

Des considérations relatives âu régime de la 
crue jouent également un ràle très important; nous· 
avons vu, en effet, qu'il était souhaitable d'êliminer 
les surfaces dont la submersion, compte tenu de· 
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la perte de charge à l'entrée des casiers, n'était 
pas garantie au moins 9 années sur 10. 

L'expérience personnelle de l'auteur et celle des 
techniciens qu'il a pu consulter, l'ont amené à 
admettre que le pourcentage de surfaces inonda­
bles réellement aménageables en casiers de sub­
mersion contrôlée, se situait en moyenne autour 
de 30 9 b-35 %. 

Ce pourcentage étant plutôt plus faible, dans le 
cas de circonstances défavorables ( fortes hauteurs 
d'inondation, variations importantes dans l'ampli­
tude de la crue d'une année sur l'autre, courant 
rapide· et,. bien entendu, population peu nom­
breuse) et plutôt supérieure dans le cas de circons­
tances favorables (cmes régulières et de hauteur 
limitée, vallée large et peu accidentée, population 
nombreuse pratiquant déjà la submersion natu­
relle, etc,, etc.}. 

Nous avons été ainsi conduits à adopter un pour­
centage global pour chacun des biefs précédents 
et à fixer, à partir de là, un plafond des surfaces 
potentiellement aménageables en submersion con­
trôlée jusqu'à l'an 2000. 

Nous ne nourrissons pas d'illusions sur l'ab· 
sence de rigueur qui entache ces · estimations et 
nous les présentons plutôt comme des indications· 
quantitatives grossières que comme des estimations. 
solides. 

~ous verrons que dans l'intérêt dès pays rive­
rains du Niger supérieur, il serait souhaitable 
d'entreprendre, dès les toutes prochaines années, 
une estimation beaucoup plus prècise, 

Finalement, notre estimation des surfaces poten­
tietlement irrigables à l'horizon de l'an 2000 dans 
la Vallée supérieure du Niger et de ses affluents 
principaux, repose sur· les bases suivantes : 

- élimination des terres non aUuviales ; 
- surfaces alluviales non inondées, plafond 

des aménagements fixé en fonction des 
possibilités hydrauliques considérées, 
d'une part sans régularisation, d'autre 
part, après régularisation partielle ( en 
l'occurrence la construction du seul bar­
rage ayant fait l'objet d'une pré-èi:ude, 
celui du Sankarani) ; 

- surfaces alluviales inondées aménagées 
par submersion contrôlée un pourcentage 
de la surface totale des alluvions inondés, 
variable suivant les biefs et se situant en 
général aux alentours de 30 %-35 t/6. 

Les potentialités d'irrigation C sont décrites en 
prenant les biefs de l'amont vers l'aval. 

Un tableau :final résume le résultat de ces esti­
mations, en liaison avec les grandes caractéristi­
ques des biefs. 

I) Les potentialités , 
de la vallée supérieure amont 

La Vallée supérieure amont ne se prète pas· 
spécialement au développement- des irrigations. 

Pendant toute la saison des pluies, la pluvio­
métrie est presque constamment supérieure à l'èva­
potranspiration potentielle et de · nombreuses 
cultures sont possibles sans irrigation avec des 
rendements très corrects, sous réserve de choisir 
de bons sols et de pratiquer des façons culturales 
éprôuvées (culture du sorgho, du riz pluvial, de 
fruits divers, du manioc, etc.). 
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Il est ,Tai que l'on doit tnigœr si ron Msip~ 
cultiver en saison sèche ( de norembre à avnl J 
p,1r exemple. des légumes, mais de telles cu!~ures 
ne semb1ent pas susceptlbles d'extensions impor­
tantes. 

Le riz r,,li.~via[. d\mtre part. parfoL, cnlt:vè dans 
la Vallée' amont, peut pro1;oquer de graves éro­
sions. sauf à prendre des Drécauti-Jns ( cultures en 
terrasses) S~!Sceptibles d'en a~croit,re k coùt. ,\u~sL 
beaucoup d agronomes souha1ten!-1ls sa d1sµant10n 
au profit de la riziculture submergée. 

Les paysans guinéens ont. depuis longtemps, 
tendance 2. pratiqa~r œtte demieœ, c:n subme,· 
sion naturelle dans ks bfc:fs a,·al des grands cours 
d'eau. · 

Qudques aménagements de sul.1mi:rsion contrô· 
ke avaient également falt :.eur appariti::,,1. vers 
les années 19.30 à [%1} dans ces mèmes btefa, sur 
des surfac&s très restreintes, et aYec des résultats 
ass~z mèdtOcl·e.s, faute: de: conceptions techniques 
eprouv.::es et d'une bonne gc:stion hydraulique des 
casiers. 

n n'a pas de possible à l"anteur de cette note 
de recueillir des informations sur le développement 
de ces cultures qu:, vers la fin des annèes I 950, 
auraient o,~cupé quelquès milliers d'hectares en 
submer5ion natuœlle et quèlqu,~s centaines en sub­
mersbrr controlée. 

Des possibilitès ct·extension futuœs tr}s ,jiffidles 
à apprédet' s'app!iqueëaient à c;:udquc: toû O,~O ha 
géographiques dam les bi.efs d'a1;al d,~ la 'vallei:c: 
amont du l~igèr èt de ses l_)rincipaux affluents, 
notamment le Milo. 

i\Iais. sur cette surfaœ. une faible proportion 
Sè!t1lement doit se trom:,~r dans cès c•Jnditions 
topog,aphiqu;:;;s et hydrologiques propres à pe!'­
mettœ la realisation dè ,:èritables casiers de sub· 
mersion contro~ée dans des conditions éc011ümi­
ques acceptables. [a 11::mt,~ur dès crues obligeani: 
à Ia construction de digues très etevées en dehor., 
de sites i:-igouœuseme,,t s::\lecti.onnés. 

Tres vraisemblablè!merrt. cette proportion. ne 
dépasse pas :w 0 -,i-30 G ii et l'on peut estinv.,r qu·e 
30 000 ha de casiers de submersion contrôlee cons­
tituent pour une trés 1ong1.1e periode, le plafond 
des aménagements de submersion controlée .:onœ­
,,ables dans h \'allie SUJ?irieure amont. 

II) Les potentialités 
de la vallée supérieure moyem1e 

lu DANS LE BŒF ,nm:<T DE KOGROUSS.\ A SIGUIRI 

L'interèt des irrigations s'affirme. les conditi.on1 
climatologiques rendant rr..oins aisée la pratique 
des cultures sèches (l.500 mm à l.600 mm d'èvapo­
transpiratîon potentiellè: entre l.60û mm à L400 mm 
de pluviométrie totale'. 

Les ::onditi.ons de pratique de la dzicurture st!tJ· 
mergée ne sont pas, dans ce bief, e,:;sentieEement 
différentes de celles des biefs d'aval de la. Vallee 
supérieure amont, même si l'on peut espéœ:: des 
sols un peu plus ada1,Jtès à cette cu!!Ure. 

Une enquète rnenèè en 1935-1936 par sondages 
avait donné les résultats stüva.ncs, quant à l'c::<ten­
sion des cultures de; riz submergé sur les distrk:ts 
de Kankan. Kourot.tS3a. et Siguiri cm:respondant 
sensiblement à ce bié. 

1 
1 Culture " 

l du riz 
e:1 sub:ner,:,bn 

, naturelle 

( 

,.lu) 

i.5JOG 
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Culture 
du riz 

è::1. -~t~bmersion 
ccntrd\~e 

1ha-1 

1 Cultu~~e,~,:,. r:L 1 

/ tT.aitrise. !:Gtaie 
1 ~ ~ubm~rsion j 

·1 ,;:;mtrèlee 
tr~s aœ~~~io~de} 1 

~----~ . ,h:t; ----
; I.IOG i 6.900 23.800 

Ces chiffre;; étafont entachés d'une erreur pos• 
sible de plus ou moins 28 °,i d'après fos auteurs 
d,;: l'enquète. 

Il. est donc certain que vers l95S, 1.a culture du 
riz submergé dans ce bieE l1c! dèpassait pas 30.000 ha 
dont 10.000 ha au maximum amèr.agés. 

Il n'a pas èté possible à l'auteur _de œcte note 
d'obtènir de renseignements plus reœnts, notam­
ment sur les tnwam: acc,)mplis éYiê:ntuell<:ment _a 
l'instigation du gouve,nemènt guinéen qm aurait 
envisage, à un certain moment. d'aménager p[us 
de 10.000 ha dans cette zone. 

Le p!animétrage des cartes au l/200.000 montre 
que les biefs du Niger et des grands affluents co~­
respondants. dans ce secteur, comprennent em/1-
ron 170.000 ha d'alluvions ou collw:ions non inon­
dables et, en outre. 30.0ûD !,a d'alluvions inonda­
bles, entre Kouroussa et raval de Siguiri (frontiere 
Guinèe-1\fali 1. 

La Proportion. aménageable en casie,s de sub­
mersion contrèlee doit Sè situer autour de 30 '\,-
40 °,), si l'on désire .iviter l'aménagement des 
points bas. qu'on ne peut endiguer. sans dépenses 
excessives. · 

Tout en faisant toute re.sen-e sur ce chiffre. 
nous supposons donc que le plafond des .surfaces 
amênageab[c:s en casiers de submersion contrôlee 
se situe dans ces biefs. autour de 32.000 ha dont 
i1 faut dédulre [es hectares déja amenages. ce qui 
donn;:;,ai.t une surface nouvellement aménageable 
de l'ordre de 22.00G ha. 
- Quant aux aménagements assurant 1a maitrise 

totale de l'eau, ils pourraient ètre creés, s,~mble-t-il. 
par pompage au niveau ds'.s alluvions non inonda­
bles ou par comp,emeut d.'èq_uipement très pol,ssé · 
des casiers de submet·sion controlee. 

C'est probablement cette seconde solution qui 
est sc:ule envisageablè ayant longtèmpii. car sa 
mis,~. cèil application peut avoir lieu par paliers 
successifs. mais elk ne peut ètre conse1llee ti;ant 
fort longtemps. 

Finalement. nous estimons le potentiel de ce, 
secteur (en hectares nouvellement aménagis·1 à 
30.000 ha au maximum pour la submersion contrô­
lée et a zéro pour la submersi•Jn totale. 

B et Cl LE PREmER ET LE SECOND BIEF CEXTR.\L 
DE SrGUIRI .\ Soru:H ET SOTUH ,\ KE~HEl-iKOU. 

De Sigulri à Sotuba, les caractéristiques mttu­
relles sont as:;;ez favorables a l'irrigation. du fait 
de la largeur de la vallée et de l'importance dès 
zones inondables dont beaucoup sont entourees 
de b0urrelets de berge nermettant leur aménage­
ment en casiers d'irrigation où la submersion 
peut ètre soüvent assurée à !a fois par la crue 
du Niger et par les marigots-affluents. 

La crœ du Niger commence dès fin juillet, ce 
qui permet une culture du riz dans des conditions 
écologiques spécialement intùessante,:;. et le niveau 
des eaux baisse suffisamment tôt pour qui:c: la 
récolte ait lieu dàns de bonnes conditions. 
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Par contre, le bief de Sotuba à Kenienkou ou 
la vallée est resserrée, le courant assez rapide, 
les zones de submersion très limitées, ne semble 
pas présenter, dans l't"msemble, un potentiel 
apprèciable. · 

Le planning des cartes au L/200.000 des grandes 
vallèes, entre la frontière Guinée-Mali et les envi­
rons de Keniènkou, donne les .résultats sulvants 

1 Niger Affluents Fie Total 

) Alltwions ou <:;ollu-

et Sankarani (ha) (ha) (1ml 

' d~bl6s 0
~.~- .

1

.~~~~ 73.000 35.000 H0.000 

j Alluvions inondab, 43.000 20.GOO 63.000 

1 Total , , ., , ,, . ··-· l!S.OOIJ 55.000 173.000· 

Il s'agit, pour les deux biefs considérés, de 
chiffres par défaut, puisqu'ils ne comprennent pas 
le tronçon Siguiri - frontière de Guinée, sur la 
vallée principale. · · 

D'après les renseignements recueillis·, les amé­
nagements réalisés sont encore très limités : 
:rnoo ha en submersion contrôlée et peut-être 
10.000 ha en submersion naturelle. 

En outre. k périmètre de Baguinda, à l;aval de 
Bamako, bénéficie en principe de la maîtrise totale 
de l'eau sur 4.400 ha dont 3.300 ha de riziére. 

Les conditions de développement de la submer­
sion contràlée doivent permettre de gagner à 
cette technique de mise en valeur une proportion 
des terres inondables plutôt plus forte que dans 
le bieE précedent. . 

Sous toute réserve, comme toujours en l'absence 
de œconnaissance topographique d'ensemble, nous 
avons admis que 40 ?o à 50 °,i des zones inonda­
bles etaient aménageables en submersion contrù­
lée, soit 25.000 ha à 32.000 ha, dont il conviendrait 
de déduire les 8,000 ha déjà aménagés; le plàfond 
se situerait, par conséquent, aux alentours de 
25.000 ha. 

En dehors de Baguinda, nous ne pensons pas, 
malgré l'importance des alluvions et colluvions 
inondables, que les irrigations puissent, avant long· 
temps, se développer notablement sous la forme 
de périmètre à maîtrise totale. 

D) LES POTE:{îtALITÉS DU DIEF 
KENIENKOG-3.,,XSANDING. 

Il n'est pas douteux que le bief soit extrême­
ment favornl:!le au développement des irrigations 
de submersion contr6lée. · 

Certains casiers ont déjà été mis en p1ace, 
comme celui de Tamani. 

Il ,s'agit, .en effet, d'une des régions où la crue 
est a la fms abondante et relativement régulière 
dans uni! vallée large et peuplée d'une population 
pratiquant déjà la riziculture de submersion natu­
relle sur une grande échelle. 

Le casier déjà réalisé à Tamani sur 10.000 ha 
environ a prouvé l'intérêt de cette technique dans 
ce bief et la possibilité de la pratiquer sur une 
tr~s large surface. · 

Les 170 km du bief comprennent environ 
120.000 ha d'alluvions inondés assez régulièrement. 
Nous avons estimé que lè pourcentage moven des 
terres aménageables dans ce bief·est le plus élevé 
de la vallée et se situait autour de 50-60 oo. 
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Le plafond des terres aménageables en submer­
sion contrôlé~ serait donc de 72.000 ha, dont il 
faudrait déduire les 12.000 ha de casier;; déjà 
aménagés, soit une possibilité d'extension de 
60,000 ha. 

E) DANS LES VALLÉES DU B.\NI ET DE SES mmx 
AFFLUENTS, les surfaces alluviales inondées couvri­
raient environ 80.000 ha (Bagoè et Baoulèl et 
100.000 ha (au-delà du confluent jusqu'à San). 

Les conditions de submersion sont favorables 
et d'autant plus que, dans !'ensemble, on se dirige 
vers l'aval. .Des casiers ont éte créés et fonction­
nent avec succès dans la Vallée du Bani (à 
Konosso-Pénesso et à San-Ouest) sur envir~n 
11.000 ha; il est à noter que Konosso est alimenté 
par le Koni, affluent du Bani. 

La mission FAO-Gouvernement du Mali : « Déve­
loppement de la riziculture dans le Delta central" 
a étudié la possibilité d'autres casiers, notamment 
à Fonfana et à Tesserela, qui couvriraient 2.600 ha. 

Les résultats très favorables de ces études, la 
possibilité de les généraliser à l'ensemble de la 
zone que nous examinons, nous amènent à penser 
que les surfaces irrigablc:s en submersion contrô­
lée représentent un pourcentage des alluvions 
inondables au moins égal à celui du bief nigérien, 

· Siguiri-Sotuba, c'est-à-dire 40 ?â à 50 °;i, 

Finalement, le Bani et ses affluents représen­
teraient un potentiel de 90.000 ha de terre aména­
geable dont il faut déduire les 12.000 ha déjà 

. aménagés, soit 78.000 ha d'extension possible. 

_ III) Les potentialités 
de la valiée supérieure lacustre, 
deltaïque et septentrionale 

C'est dans cette zone que se situe de· toute 
évidence les plus importantes potentialités d'ir­
rigation. 

AJ LE CAS DU DELTA MOR L 

Le Delta mort est la zone d'action de l'Office du 
Niger. 

Les surfaces d·anuvions non inondables, théori­
quement aptes à l'irrigation, y sont considérables 
et dépassent le million d'hectares à comparer aux 
45.000 ha mis en valeur vers 1960 (surfaces rèduites 
depuis lors à 40.000 ha, ce dernier chiffre n'avant 
d'ailleurs aucun caractère officiel). -

les èult1{res actuelles se limiteraient en pratique 
au riz, le coton ayant été abandonné et la canne 
à sucre. s'étant très peu développée (information 
n'ayant, là encore, aucun caractère officiel). 

Les facteurs limitants ciu développement des 
irrigations sont actuellement d'ordre économique 
et financier. 

L'expérience de la mise en valeur du Delta du 
Niger sous différents régimes politiques et dans 
diverses conditions· teclmiques et èconomiques est 
passionnante, mais ce n'est pas ici · le lieu de 
l'analyser. 

L'auteur de la note a admis que les problèmes 
téchniques de cultures irriguées et les problèmes 

. de gestion de ce vaste ensemble agricolo:: trouve­
raient une solution dans un délai raisonnable,. ce 
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qui permettrait aux irrigations âe repartir de 
l'avant et d'ass:urc:r enfin 1a rentabili5ation partiellô 
des ouvrages considérabbs coristruits jusqu"ici à 
fonds perdus. 

Des crédits importants pourront vraisemblable­
ment alors ètre dégagés, notamment par des pr~ts 
internationaux, en vue de l'es.tension des irriga­
tions de riz et de coton sur k Delta mort et le 
facteur limitant sera le régime h:;drauEqm, du 
fleuve. 

On sait que ce régime hydrau!ique du fieuve ne 
permet de prèle,;ement, de débits importants pour 
l'irrigation qu'entrn lè l5 juin .ët le 15 jam'ier, 

A Koulikoro, la moyenne mensuelle des débits 
pour la période 1907-1957 est la suivante. en mètres 
cubes/seconde : 

J 399 
F l92 

M [00 
A 67 
M 45 
J 36l 

J (.239 
A 3.214 
s 5.28.l 
0 4.560 
~,! 1J}33 
D 864 

!'v!odule 
1.545 m'/s 

Il s'ensuit que la µérfotle d'irrigation coïncide, 
de juin à fin septembre, aYec la saison des plules. 

Ecartant le casier autonome de Baguinéda, pro­
che de Bamako, qui bénéficie ct·une pluviométrie 
moyenne de près de l. lOIJ mm, 1es casiers de l'Of­
fice se situent entre l'tsolwète 625 mm su:: le tleuve 
et 500-520 mm au Kourm.imaci. 

Une meilleure conmüs3aD.ce des besoins eu eau 
des cultures de riz et coton a progressivement 
amenuisé [es estimations de surfaces irrigables 
par le fleuve. La dernièra, en 1955. se présentait 
ainsi avec des modules en tète de réseau de : 

- riz : mise en eau : 3 l!ha/s, entretien : 
2 1/ha,:s, 

- cotonnier ~ l,3 l!ha/s, 
- Perta globale sur l'ensemble du re§seau 

adducteur : 145 m'/s. 

Casiers cotonniers, :!30.001) lm 

- cotonnier 2/3 de Ia surface 
92.ùOO ha/120 m" !s, 

- jachci:re cotonnière 2/5 de h surface 
92.000 ha/0, 

- riz vivrier i;s de la surfaœ : 
-16.000 ha/133 m'/s à la mise en eau. 
92 m,/s en entretien. 

Casiers rizicoies : 
- Macina : 55.000 ha 
- Kaba et Kouroumari : L50ü ha 

Total 

Total : ï0.000 ha {210 mJ/s a b mise en 
eau; HO m3;s en entretien). 

• mise en eau : 613 m:/s. 
• entretien : 497 m'/s. 

Cotonnier américain seulement. Semis le 15 juin, 
irrigation du 15 juin au 15 juillet, végétation avec 
les pluies du 15 juillet au 15 septembre. irrigation 
du 15 septembre au 15 jam'îer. 
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Riz. Semis et irrigation le 15 juin, arrêt de l'ir­
rigation au 15 octobœ. 

Le systeme d'exploitation, assez extensif pour le 
cotonnier, ètait le seul qui tenait dans h~s limites 
des possfüilites de prélèvement sur ie débit du 
fleuve ; encore peut-on craindre son insuffisance­
en juin, imposant un décalage de 15 jours dans 
les semis de riz. 

Les autres systèmes de culture envisagés jusqu·à 
présent pour intensifier l'exploitation des terres 
aménagées, améliorer leur productivité et. par voie 
de conséquence. la rentabfüte des investissements, 
s'ils ne se heurtaient à des difficultc:s txhniques, 
ne pourraient, en tout ètat de cause, ètre appliqu:.::s 
et genéra!isè;; sans une ponction d'eall au tbuve 
dépassant largement le debit d'etiage, néœssitant 
un barrage régulateur en amont, d'ailleurs pœvu 
sur la Sankarani de facon à relever le débit 
d'étiage de 200 m\'s supplémentaires. 

Ainsi les possibilités d'extension de l'Office du 
Niger, p1afonnèes à 300.0ûO ha sans le barrage de 
Sankarani. attdndraient-èlles 400.000 ha avec œ 
barrage l:301.ûüO ha correspondant a un prélève­
ment de 600 m" 1s entœ le 15 juin et le 15 octobre, 
.J00.000 ha à un pré1èvement de SOO m'/s entœ les 
mémes dates i. 

B'l LE Dm.,n '<Tl'. 

La surface des tènes inondées dans cette zone 
atteint l.800.000 ha. De nombreux casiers de sub­
mer.;ion contrôlée fonctionœnt déjà et dans d'as­
sez bonnes conditions à l'intérieur de cette 
immense zone plate oil l~ crues atteignent plu­
sieurs mètres, mais sont plus régulières que dans 
1a Vallée amont. 

Ce sont les casiers de Tènenkou. Dioro. N"aknr. 
N'Tobogou, Kè-Macina. l\fopti-Sud, BaramandoÜ~ 
gou, Sarantomo, Karbayé ; d'autœs ont fait l'objet 
d"etudes tres detaillées de la mission FAO comme 
Tien, Korientze, Soufouroulayé, etc. 

Actuellement. les casiers en service couvrent 
35.000- ha et les casiers étudié.; en dètaiL environ 
10,000 lm. Mais il est certain que œt ensemble ne 
représente qu'une petite partie des zones amena­
geables. 

·Nous estimons toutefois que le pourcentage des 
zones potentiellement susceptibles d'ètœ consa­
crées à la submersion contràlée est plus faible 
què dans les vallées moyennes aval du Niger et 
du Bani. Vers le centre du Delta vif. les vastes 
étendues couvertes d'eau pendant toute la saison 
des pluies sont d'un accès trè3 difficile et le reste­
raient vraisemblablement après aménagèment. 

Vers l'aval, l'arrivée tardive de la crue ne perm.;,t 
que des riz plus ou moins dèsaisonnès (exempb 
de Korientzè i. récoltés par bateaux. 

Finalement. nous avons admis que le pourcen­
tage des terres aménageables serait de l'ordre de 
30 °o a 40 ry~. soi.t sur l'eusemble du Delta vif. 
720.COD ha potentiellement amenagèablès- en rizières 
sous submersion contrô!ée, chiffre correspondant 
à ceux annoncès par différents auteurs. 

Cl L., zmm LACUSTRE. 

_Cette zone comprend deux parties, une sorte: de 
prolongement du Delta vif à l'mTal des lacs Débo 
et Korientzê et les lacs dèt1uents. 

La première zone couvrait approximati.vement 
400.000 ha inondables et la seconde environ 
190.000 ha, 



L'AGRONOMIE TROPICALE 

Le recensement des surfaces cultivées gràce à 
l'eau du Niger, dans cette vaste zone est extrême­
ment difficile, car variabk d'une année sur l'autre. 

Les zones inondables du secteur central peuvent 
convenir pour le riz, mais dans des conditions de 
plus en plus désaisonnées, ce qui entraîne, sous 
cette latitude, de sérieuses pertes de rendement. 

Dans les zones lacustres, nous avons vu (clm­
pi.tre 1, § 3, C) qu'il était possible de pratiquer 
des cultures de décrue sur une assez large échelle, 
mais dans des conditions très variables suivant 
l'hydraulicité de l'année. 

Nous estimons que l'ensemble des cultures de 
submersion natureUe (car i1 n'existe gu~re de 
casiers) et de -cultures de décrue, pratiquées sur 
la frange capillaire oscillent autour de 50.000 ha. 

Finalement, si l'on admet la possibilité de récol­
ter le riz en bateau, dans des· casiers de submer­
sion contrôlée voués à la culture désaisonnée de 
cette céréale, on pourrait admettre un pourcen­
tage d'aménagements possibles par rapport aux 
zones inondab lès de 10 % à 20 D.o - dans la zone 
centrale, ce qui représenterait 80.000 ha de 
potenffol. 

Il est beaucoup plus difficile de se faire une idée 
du potentiel irrigable sur les lacs défluents. Deux 
méthodes d'aménagement sont, en effet, possibles, 
l'une consistant à barrer les chenaux reliant le lit 
mineur du Niger à ces lacs par des ouvrages a. 
vannes qui permettraient de maintenir le plan d'eau 
autour de la côte, assurant une étendue maximale 
des terres cultivables en. décrue. Il _s'agirait donc 
d'une sorte de submersion contrôlée, particulière­
ment aléatoire, toutefois, en basses eaux du Niger. 

Une autre méthode consiste à ceinturer les lacs 
par des canaux d'irrigation alimentés par pompage 
à partir des défluents. les ouvrages barrant ces 
derniers maintiendraient l'eau à un très bas niveau 
de façon à ce que les excès de drainage puissent 
s'éliminer par évaporation dans le fond des cu­
vettes. 

Cette méthode permettrait, en théorie, une maî­
trise complète de l'eau, mais risque de se révéler, 
en pratique, extrêmement coùteuse. Seules des 
études plus poussées, lac par lac, permettraient 
de fixer l'importance des surfaces à aménager par 
l'une ou l'autre méthode. · 

Nous ne croyons·pas, au total, possible de mettre 
en eau, d'une façon ou l'autre, plus de 30 % de 
la surface des lacs à plein bord, soit un ordre de 
grandeur de 57 .000 ha. 

11 est à noter. que, sous ce climat, la culture 
des légumes, du blé et du coton serait possible, 
et avec des rendements relativement élevés, si l'on. 
dispose de la maîtrise complète de l'eau. 

D J LA VALLÉE SEPTENTRIONALE EST~OUEST. 

. Il s'agit d'un bief qui se prête assez mal à un 
développement des irrigations puisque, malgré la 
largeur de la zone alluviale, les ·secteurs inonda­
bles restent limités, notamment à l'aval de Gourma 
Pharous, En outre, la population est extrêmement 
clairsemée et constituée sm·tout de Touaregs plus 
éleveurs qu'agriculteurs. 

La culture du riz par submersion contrôlée 
paraît, sous ce climat, tout à fait -déconseillée 
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puisque franchement désaisonnée vers une période 
froide (latitude 17° nordJ, 

L'irrigation pourrait surtout être pratiquée par 
maitrise totale de l'eau sur les alluvions non inon­
dables, par pompage à l'entrée des périmètres et 
par écoulement. gravitaire ou pompage à la sortie. 

Finalement, sur 200.000 ha environ d'alluvions 
généralement non inondables, il paraît douteux 
qu'on puisse en irriguer effectivement plus de 
10 %, soit 20.000 ha dans des casiers disposant de 
la maîtrise complète de l'eau. · 

IV) Potentialités 
de la vallée supérieure aval 

Il est particulièrement difficile d'évaluer les 
potentialités de cette vallée dont les caractéristi­
ques sont assez variables sur 700 km, depuis Tos­
saye jusqu'à 1~ frontière nigérianne. 

On peut éfüciner pratiquement les biefs d'An­
songo, Ayourou et Kirtachi à Boumba où la vallée 
est encaissée et les populations relativement 
clairsemées. 

Les trois autres bïefs (Tossaye-Ansongo, Ayou­
rou-Kirtachi par Niamev et Boumba-Nigeria f re­
présentent envirq_n 130.0dO ha d'alluvions non i~on­
dables ou de· terrasses et 170.000 ha d'alluvions 
inondables. 

Or, si le premier de ces trois biefs {Tossaye­
Ansongo par Gao) n'est pas tres peuplé et pré­
sente des conditions médiocres pour la culture 

. du riz désaisonné, il en est différemment des au­
tres biefs où la population est dense, la culture 
du riz désaisonnée possi.blè et où les services 
locaux de l'hydraulique ont déjà procédé à d'assez 
nombreux aménagements couvrant plusieurs mil-
liers d'hectares de surface g,fographique. · 

De ces aménagements, outre le riz que la double 
crue permet souvent de cultiver deux fois dans 
l'année, on trouve des légumes. du coton et, pro­
bablement, sous quel9.ues années, de la canne à 
sucre (périmètre de . T1llabéri J. 

On peut admettre, finalement, que les surfaces 
aménageables. se situent dans le bief Tossaye­
Ansongo plutàt sur les alluvions non inondables 
que sur les alluvions inondables, et pourraient 
représenter 20.000 ha. au maximum en périmètre 
disposant de la maîtrise complète de l'eau. 

Dans les deux autres biefs où les surfaces inon• 
dables seraient de 1.070 km', il est peu probable 
que les casiers de submersion contrôlée puissent 
dépasser 30 % de cette surface, soit 32.000 ha envi­
ron auxquels il parait possible d'ajouter d'impor­
tantes surfaces cultivées sur des alluvions non 
inondables· par_ maîtrise complète de l'eau, sur­
faces équivalentes aux précédentes . 

Le potentiel d'irrigation de la Vallée supérieure 
aval, à l'échéance de l'an 2000, atteindrait ainsi 
30.000 ha en submersion contrôlée et 50.000 ha 
en maitrise complète de l'eau (80.000 ha en tout 
dont 5.000 ha· déjà aménagés.Î 

Nous n'avons pas fait état de surfaces aména· 
geables sur les affluents rive gauche ou sur les 
affluents fossilès, surfaces qui ne seraient proba­
blement pas négligeables. 
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VALIDITE UES ES1'iMA'IION§ PRECEDENTES A L'EGARD DE CERTAINES CONTRAINTES 

H com'iendrait de védfier la ,·alidité des esti· 
mations precèdentes à l'égard de deu:t contraintes 
essentielles : 

- les possibifüés hydrauliques du Niger 
d"octobre à juillet. 

- la capacité ma.;;::imale de financement de 
réali;;~1tions physiques des amenagements 
èt l'encadrement d,=s agri,::ulte,1.rs par les 
Etats coucernés, tel qu'on peut raisonna­
blement l'estimer d1ci fan 2ùü0. 

Le respect de la première contrainte a constitué 
le facteur liroitant essentiel qui a permis de fixe1~ 
les pot2antialitês d'h:rigatî.on en maîtrise complète 
de l'eau sur le Delta mort {Ofûce du Niger\ 

Nous pensons que la mise en valeur de 300.000· 
400.000 ha dans ce Delta mort ne gènerait pas la 
mise en irrigation par maîtris.:! totale de l'eau 
des lGG.001) ha supplémentaiœs pre:vus à l'aval. 
les prélèvements au profit du Deita mort s'opérant 
pour l'essentiel en période de hautes eaux. 

Toutefois, ce prélëvernent pourrait amener, à la 
fin de rétiage. vers le l3 Juin, une baisse. brutale 
du débit se répercutant ultirieuœment dans \a 
Vallée aval. -

Nous pensons que cet inconvénient resterait 
théorique pour diverses raison.s : dans h région 
Niamey, une crue d'origine locale. non int1uencée 
par des préle1:ements à Sansanding est a;;·,mrée 
de toute façon. 

Dans la région lacustre et septentrionale, les 
eaux de crue parviendront plus tôt. en cas d'amè­
nagement d'importantes surfaces en submsorsion 
controlée, car elles poursuh:ront leur chemin vers 
l'aval au lieu de remplir tout Je volum6 des 
casiers''. 

Il est èvident, t0utefois. qu'au ni'Feau des esti. 
mations faites, il comiendrait d'étudier avec soin 
le nom:eau régime de propagation de la crue dans 
la vallèe. par exemple par modè1e mathematique, 

Quant à la seconde contrainte. elle suppose que 
l'Etat du Mali, premier concernè uar ce dévelop­
pement des irrigations, pourrait acèroitre sa capa· 
cité physique de ré\aHsation d'aminagements du 
niveau actuel ( 5.000 ha en maîtrise complète et 
10.000 ha en submersion contràlèe, chaque année 
au maximum) iusqu·a. W.000-25.000 ha Dar an ,.;n 
maîtrise complète -et 50.üüü-60.000 ha par 2.n en 
submersion contrôlée, d'ici trente ans. 

Ces chiffres supposent la mise en place, à raison 
de 3 ha de terre irriguée par famille en maitrise 
complète" et de 6 ha par famille en subm,:;;rsion 
contrôlée, de W.OüO familles ds: pa1:sans par an, 
vers l'an 200ù (soit 80.0ûO ha à 9.J.000 haï. 

Du point de vue dèmographioue. la chose est 
parfaitement po.ssib1e. D'ici trerÎ:te · ans. en effet, 

la populati.on du Mali atteindra vraisemblablement 
10.000.000 de personnes s.'accroissant à la cadenœ 
de 2 ~c au moins par an, soit 200.000 personnes 
en plus; la moitie de ces nouveau;'{ habitants 
seront des ruraux. 

L'estimation de dev,:;;loppem,:;;nt des irrigations 
envisagées consiste a admettre que 80 1 ;i a 90 o,j 
de ces nouvèaux ruraux seraient installés dans 
tes nouvelles zones d'irrigation_ 

Ceci n'est pas invraisemblable si le Mali pour­
suit avec persévérance une politique de dèvelop­
pem,~nt agricole q_ui lui permettrait par exempk 
dé! former chaque année 400 à. 500 monitettrs 
d'agriculture d.ïci trente ans ( soit un pour dn­
quante familles mises en place dans les nouveaux 
pèrimètres "i. 

Il est impossible, d'autre part, de se livrer à 
des e..,;trapolations économiques un tant soit peu 
precises sur la possîbilité d'atteindre ck, rvthme-5 
ct·equipement hydro-agricole prevus pour un pays 
comme le ~fali, d'ici l'an 2000. Les chiffres suivants 
fournis à titre purement indicatif laissent cepen­
dant penser que les objectifs indiqués ne sont pas 
hors de portée : 

- produit intérieur brut du Mali vers 19i0 : 
50 S US par tête ; 

- prcduit intérieur brut par tête conceva· 
ble sous trente ans i'doublem,:;;nt tous les 
13 an51 : 200 S l~S ; · 

- produit intérieur brut total pour to_OIJ0.000 
d'habitants : 2.IJ00.000.000 de $ US : 

- investissement annu,:;;l, 15 G.;j du produit 
,ntérieur brut : soit 3ü0Jlûû.OOO de '$ US ; 

- investissement annuel de l'hvdraulique 
agricole vers l'an 2000 : " 
~ 2:iOiJO ha en maitrise complète de reau : 

soit 50.000.000 de $ US, 

" 60.000 ha en submersion controlée : soit 
24.000.000 de $ US ; 

- investfasements annexes (routes. rizeries. 
etc .. etc.î sur les aménagements hydro­
agricoles considèrès : 25.000.000 de $ US: 

- total : lC0,000.000 de $ es. 
Finalement, il faudrait que le Mali puisse consa. 

crer au.,; aménagements hydro-agricoles. le tiers 
de ses im,estissements annuels fixes eux-mimes à 
13 % du produit intérieur bmt. 

Théoriquement. un tel effort est concevable. 
Pratiquement, nous pensons qu'il ne sera à la por­
tée du Mali que sous réserve d·ètre pris en charge 
pour une part appréciable (le q_uart ou le tiers des 
1nvestiss,:;;ments"1 par d'importants crédits inter~ 
nationau.x. _ 

_ * Nous ce menti,,r.n:Jm p.is ies consomrr:ations d"eau sur les casiers de submcrsforc cnntrôlde qui n'"opèrent, en fait, auC!ln 
f.t"èkwemer..t suppfo'mentaire t}ui:;;q_u 'e!les .Je substitLlèr.t à des eva.pot"atlans dê.jà exitantçs, 
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T.IBLE,\_U Jl!lS 1R~!GHI0NS POTE!<ltll!LL.ES D,INS LA VALLÉB. SUP!3J..UEURB JlU NIGER 

1 

1 

l 

j 
1 

1 

Vallée supérieure 
.amont 

30.000 ha SC 

Vallée supérieure 
mC1yi;nne 

226.000 ha SC 

Valléè supérieure 
deltaïque • lacustre 

septentrionale. 

300.ùOO ha SC 
357.000 lm MC à 
477 .000 lm MC 

Vallèe supérlèure 
ava( 

50.000 ha MC 
30.000 ha SC 

1 

' 

t. Biee amont 

2. mer aval 

J, Bief Kou-
roussa-SiguirL 

4. Bief Siguiri-
Sotuba 

5. Bief Sotuba-
Kenienkou · 

6. Bief Kenlenkou-
Sansanding 

7. Bie[ Bani 

Delta mort 

3. Delta vif 

9. Bief lacustre 

10. Bier 
septentrional 

l Caractéristijues 
à l'~ipr 

' de l'irrigation 

Mauvaises 

Pasgabfos pour 
submersion contrôlée 

. Assez bonnes pour 
· submersion contrôlée 

Bonnes '!1our 
submersion contràléo 

Mauvaises 

.fü:cel!entes pour 
· 5Ubmersion contrôlée 
: 

Bonnes pour 
submersion contràl~e 

Passabks pour 
maîtrise complète 
de l'eau 

Assez bonnes pour 
submersion contn'llée 

-

Surfaces déjà 
aménagées 

SC : submersion 
contrôlée 

MC : maitrisé · 
complète 

· Infimes 
1 

Trés faibles 

10.000 ha SC 

8.000 ha se· 
4.400 ha MC 

'--------
' Infimes 

l0.000 lm SC 

--------
lt.000 ha se 

' 40,000 ha MC 

35.000 ha SC .,. 
, 80,000 ha sub .nat.' 

_V_a_ri-·a_b_l_ès_;_p_o_s_s_ib_i_li_té- ! Tri::s faibles, mais 
de submersion 50.000 lm de 
contrôlée et de décrue ou de 
maîtrise compl<l>te de submersion 
l'eau, suivant ],; cas- naturelle 

Téclmiquement 
assèZ bonnes ; 
économiquement et 

, d.emogra.phiquemcnt 
. médiocres 

Médiocres. 

, -11-.-,-2-et-14-.-l!-ie_f_s_ ! Mauvaises 
non utilisables 
Ansongo-Ayourou 
Kirtachi-Boumba 

[ Infimes 

U. Bief utilisable Midi ocres· 
Tossayc,Ansongo 

13, 14 et 15. Biefs 
· utilisables 
Ayaurou,Klrtachi 
Boumba-frontii!re 

Assez bonnes 

: Infimes 

5'.000. ha SC ou MC, 
suivant le cas 

Résumé 
Maîtrise complète : 
427.000 lm (sans le 
Sankarini) il 
537.000 lm 
(avec le· Sank:irini1 
Submersion · 
·contrôlée ; 

' l.086.000 ha 
1 Total : . 

l 
1.530.000 ha: ' 1 
l.63DJ)OO ha 

Sufoces alluviales 
inondables 

Pourcentage. 
d'aménaf.ement 
· possib e en 

submersion contrôlée 

Sans int~rêt 

100.000 ha. 
20 - 30 % 

; 80:000 lia 
30 - 40 "" 

63.000 lia 
40 - 50 ,,. 

Faibles 

' 120.tlOO lm 
!f0-60% 

1 i o. ooo ha ~o - so % 

Nulle 

1.800.000 ha 
JO - 40 O'o 

400.000 ha (fleuve) 
lO • 20 •• 
190,000 ha (lac) 30 ,,. 

Notables·, mn!s 
200.000 ha _ 
non inondables 
10 •, irtjgables 

Infim.is 

70.000ha 
non utillsables en 
SC ( en pratique} 

107.000 ha 
30 % + d'importantes 
surfaces d'alluvion 
nàn inondab.les 
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Po.tentiel 
irrigable 

maximum -

30.000 ha se 

.32.000 ha SC 

32.000 ha SC 

Infimes 

72.000 ha f'C 

90.000 ha SC 

300.000 ha sans 
le Sankarnni : 
100,000 ha. avec. 
le Sankarani 

720.000 lm SC 

30.000 ha SC 
57.000 ha 

!'submersion con­
frôlée ou aména-

' gemenc complet· 
$uivant le cas·i 

20.000 ha MC 

lnfimes 

20.000 lm MC 

30,000 ha SC 
30.000 ha MC 

! 
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CONCLUSION 

N"ECESSiTE D'ETüDES PRELIMINAIRES ET DE PROGRAl\L\lATION GENERALE 

Il faut bien constater que nos connaissances 
sur le potentiel rêel de developi_Jement des grandes 
irrigations dans la Vallee supèrîeure du Niger 
(c'est·à-dirè, à l'amont de la frontière nord-ouest 
du Nigeria\ sont encore très incertai.nes. 

Les estimations dont la présenta _note a cru 
pouvoir faire mention sont données sous wutes 
réserves; elles consti.tuent probablement un pla­
fond des surfaces réeibment frrigables à une 
échéance de fordœ de l'année 2000. 

La mise- en valeur effective da ces surfaces sup­
pose une mobilisation des energies dam tous les 
pays intéressés et, en pi.-emier lièu, dam la Répu­
blique du Mali qui dispose. et de loin, du principal 
potentiel. 

l\:lais èette mobilisation. des efforts ne oeut s'ac, 
complir que dans le cadœ d'une programmation 
générale, nationale et internationale, des accords 
entre pays riverains sur le partage des eaux du 
Niger pouvant se reveler indispensables dès le 
milieu ou la fin de œtte période. 

Or, les bases d'une telle programmation n'exis­
tent pas actuellement. 
Elks n'existeront qu'aprè;; un ;:ecensement beau­

coup plus précis des potentialités p1rysiques. 
Ce travail pourrait être financ~. au moins pour 

l'essentiel, par des organismes inte:mati.onaux ou 
interafricains, 

Sans entrer dans le détail de sa description, nous 
indiquerons qu'il pournit se derouier en deux 
phases : · 

I) Une phase préliminaire dè " dégrossL,sage ;; 
de la question, destinée à Umiter: les études plus 
poussées au.z terres réellement irrigables. sous les 
délais et dans les conditions que nous avons 
envisagés. 

Au cours de cette phase, une interpretation 
rapide des photographies aeriennes. èxistantes au 
l/Sù.000, de toutes les terres alluviales (inondables 
et non inondables I de la vallée permettrait d'éli­
miner un certain nombre de surfaces dont la mise 
en_ valeur par irrigation est sûrement exclue dïci 
à l'an 2000, à savoir : 

al toutes les terres allm'iales non inondées 
ne bénéficiant pas de caractéristiq_ues visib1ement 
intèressantes pour l'irrigation et dèpounmes de 
tètes mortes.; en pratique, ceci limiterait les terres 
alluviales intéressantes au Delta mort (Office du 
Niger) et à que,lques. poches d,:; la region lacustre 
et de la Vallée supérieure aval: . 

b l toutes les terras al!u·vi.ales inondées. visi· 
b!ement inaptes à la mise en valeur irriguée, tels 
que les lits mineurs des fleuves. bras morts pro· 
fonds, zones basses très targement ouvertes à 
Iï.nondation sur une grande hauteur. dunes inter­
calées dans les deltas, etc. 

Mené sur les 1/50.000 photographiques, complété 
de sondages rapid·es et peu nombreux au sol et 
d'entretiens avec: les divers resnonsabies locaux 
de l'agriculture et de l'hydraulique, ce travail serait 
présenté sur carte au 1/100.000. 

Cette étude pourrait ètre accomplie en 8 mois 
à 10 mois pour un coût de 6 œntimes francais 
actuels l'liectare. Pourtant, sur environ 6.000'.000 

d'ha. elle reviendrait donc a 360.000 francs actuels 
l'hectare ou encore à 75.000 $ US. 

II'i Une étude plus dètaillcie, portant sur les 
surfaces non éliminées lors de b première étude, 
c'est.à-dire sur des surfaces variant entre le: dixieme 
et la moitié des 6 millions d'hectares prêcédants 
(probab!ement un ordre de grandeur de un million 
ci.nq cents mille hectaœs \. 

Cette étude comporterait un calage des aména· 
gements existants, ou déjà étudiès de façon détail­
lée, sur les photographies au 1/30.000 existantes, 
ainsi. que le œport, sur ces mèmes photographies, 
de tous les points topographiques actuellèment 
connus, avec 1.me bonne précision et repèrabks 

.sans travaux supplemi::ntaires au sol. 
Ce serait Le cas. notamment, de toutes ks echel­

les de crue placées dans la. vallée d11_ fleuve par 
la Mission d'aménagement du Niger. 

Chaque photographie ferait l'objet d'une inter­
pretation au bureau (mais contràlée par sondages 
sur le terrain 1, faisant ressortir les principaux 
faciès géomorphologiq_ues et pédologiques et l'oc­
cupation des sols (principaux types de culture et 
de végétation naturelle). 

A partir des photographies aenennes ainsi •Squi­
pées, une éiquipe procéderait, en liaison avec les 
responsables locaux. la Mission d'aménagement du 
Niger et le Comité interai'ricain d'etudes hydrau.­
liques, ainsi. que les organismes. internationau.x et 
interafricains, à une détermination sur chaque 
photo. des surfaces redlement aménageables. 

Le résultat de ces opérations serait présenté à 
l'échelle du 1/50.0t)ù. 

Le coût de cette opèration se situerait aux envi­
ron;;; de 90 centimes français actuels l'hectare, soit 
une somme de l'ordre de 1.350.00G francs actuels 
ou encore de l'ordœ de 230.000 S US. Elle pourrait 
ètre executée sous un dèlai d'un an, â compter 
de I'achevement de l'étude préliminaire et com­
pletée par une esquisse de programmation des 
travaux à entrepœndre et du partage des eaux 
du Niger . . qui pourrait servir- dé: base aux nègo­
dations entre les Etats intéressés et de cadre de 
planification de grande hydraulique à l'échelle 
nationale. 

.:Jous indiquerons, pour terminer, le degré de 
précision que comportent, à notre avis. les diverses 
estimations du potentiel irrigable portées ou sug­
gérées dans œtte note. n s'agit, surtout, quant 
aux estimations portées dans la présente note. de 
degrés de précision uniquement indicatifs 

Estimation de la présente note : 
- 50 °o et + 101) fjc. 

Estimation fournie à l'issue de l'étude pré­
liminaire .suggérée dans la présente conclu, 
siern ~ 

- 30 °,) et + 30 °.i. 

Estimation fournie à l'issue de ta seconde 
phase d'études suggé\'ées dans la présente 
conclusion : 

- 15 ~O et + 15 Oo. 




